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POURQUOI 

ON A FAIT AUTREFOIS CE POÈME. 



feT P Ô lillQUOI ' . 

ON NE LE PUBLIE. QU'AUJOUaD'IlUI... 

\ .«,.»• • •»-^- 1 'r.î 



.... • t »î , 

Xjorsqu'on tiavailLiit à cet ouvrage , lil y ,avàit 
• en France, ufx ^rç^i unç ^Ilo)^]^ ^ .^.^HPrg^^.jua^ 

On y comptait quarante à cinquante mille pré- 
dicateurs ,:,tau^ ;lç8.«4ii94iid^Qi9:»- 4^ 
en chaire contre, imedemiTdoftîiaa^ïe de philôsophes 
assez hardis pour vouloii; glifplu<^<^^^qufi 
hommefi ne ,8e pérâéçuta^ssenl: 
niojis , et se r.çpdissent service .les uns aux auties 
san^ ^'i|iic(iiiéter^de^ 

Ce poème n'était qu'un hadijiago où 1 on ^our-* 
ridicule des (dioses^qui devieiinent'fiixiéstes 
quand elles sdnt «rakéês «Mmaistimtrîli^lie^l^tèu- 
yait fâcher que les gens intéressés à mainleiïir 
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Ie8al>iis, etay a béa;iicoup de ces geni^là dans 

tous les temps. ^ . ' . ; , . , 

Ce fut vers la fin de 1762, ou au commencement 
de 1763 y que ce po^ç,futi cp^xuâiencé. ]Jxie guerre 
. fort vive était aldrs^ allumée entre le clergé et les 
pliilosophes. Les magistrats a|)piiYaient^ les eç^l^ 
siabtiques ; ils faisaiëut brûler par la'^mam du bom:- 
reau le poème de la Loi naturelle , de Voltaire ; 
le livre de U Esprit , d' Helvétius ; l^Mmile , de 
JeanrJacques : ils s'opposaient à la publication 
de TEncyclopédie. 

y Ces rigueurs produisaient le contraire de ce que 
ks paiigMI^ euf ei^rkiëiït;*'C'^^cë"qtiè les ri- 
gueurs produisent- toujours quand la nécessité n*en* 
est pas.;évidente. , r- - m • 

£Ues jetkailt lieiifi^bW^ pl^ dans 

le- parti des philosophes. Le roi de Prusse écri- 
. yâlt k^Votu^^^S, était ienipi d^enterrer le^ 
fanûtiàike Sè^Vé^èur*et de prononcer son oraison 
funèbre. Voltaire lui répondait que depuis dix- 

$ëp%^ tenU*hnJs 4li^^ete 'ckté^énnè n'avait fait 

que du mal {y), lue corAeWer G anganelli ^ devenu 

pape ^ faisait hïiA^, \fà^-ifj:éij^ 

- . I ■ • [ ^ ^ 

f^^«fi la <ïow^ïwrfMWP w de* Fome et de VoW 
tflrf^ MUfée 17^ , b(tre» .di| j«niiier «t>dii.<|8 février. 
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PÈ^he^ cçx)App$ée pa^ frédérip la g^and , qui 
il'en'iBoquaUrayec Voltainr s \m parlement. fii^sait 
rouer . Ca/<i^5j un autiç brûler ,1e çhevaliçx Lcf^ 
JBarr^ » par des jugfmena fanatiques qu<ç. V pubUç 
trouvait absurde , qu^ Je càns^ dii. fçi paaâ«ûf 
solemnellement^ 

- Ce» oointwidictkMf» cta.rig?ttawr»'^' qi iqt»cr> Asi 
opinions et dce lob aUmniraBi: ia Terre du jeûn^ 
bomine qui. ^opposa ce poème.. Mû. par ces , ri* 
gueura, il priait qu'il derait. être un des chevaliers 

de Ja philosophiei ou plutôt il fit poèine païc^ 
qu'il ne lui iut^pas ços^bl^ 4? ne le jjias faire. ' 

Les îdëes naissent malgré nous , engendrées pair 
tout cç qui nous environne ^ elles tourmentent les 
têl;ès actives, comme lé tem)>^ramént totirmente là 

jeunes^ : c'est ce qu'on ne sait pas assez. 

- Le «sge* eé satian( Didar0t Sat^SL première per«> 
Mnna l-daqueUe'Pantetir decefciènie «n Mpuanf 

niqua les premiers chants* 



, igçLprant.absokum^t:Sl $es vers avaient c^uelque 
prix y il n'o^ pas les lire à .cet homme, docte* 
comme son propre ouvrage j. il les lui annonça 
comme la production d'un, inconnu, qui desirait 
d'avoir , sur ce b^di^iage, le sçjitiiaent d*un aussi 
grand écrivain. 
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2)f^ro/ aàmeiliâît tôus les jeûnes Ikt^atôlurs ^ 

les encourageait avec bonté , et leur prodiguait ses ' 
bonsèiiâ^ ses idées ^ ses êcmiîaisèiùioeS , àVec une 
efFusion généreuse qui dëcëlaît l'excèllende-de swi 
. vœxLt et la fécondité de soA génie. ' « ^ - • 

U devina le secret de celui-ci , lui en témoigna 

naîtire à plusieurs Jiommes de lettres^ ' . . * 

L'auteur de ce poème s'instruisît beaucoup 
dans les entretiezis qu'il eut avec, Diderot, dont 
là poétique est rèmplîe clé vues ^rskines ef si éten- 
dues ; avec le savant et trop infortimé Bailly , 
idont l'esprit était aussi éçJairé, e;9 littérature que 
profond en astronomie ; avec l'auteur ^e Texcellente 
j^pître sui; Dispute ^ l' vuci : des hommes . dont le 
goût étoit le plus pur et le plus s&c en poésie ; 
sur-tout avec Beaumarchais , dont tant de bons 
tiiots Mnt :d0venm* pi3»Tèri^ ie génie «dra- 
tnactique a^ait tant, de vis comica^ et répandait 
tant de vérité et tant deiisel.daus iSon dialogue ; 
enfin l 'arec plusieurs autres littérateurs , dont qud* 
ques^uns vivent encore. Ils lui disaient que quand 
on est tejité de i'aire un poème, n'eSt bôn de 
prendre un sujet cpx soit honorable pour sa nation ; 
qu'à cet égard son sujet était bien choisi, la con- 
quêté' de Nàples par Chàrlés VIII étBait ùn& dés 
époques les plus brillantes de la monarchie. 
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• Ils convenaient Alexandre ^/ëtoitun pape 
auquel ou pouvtdt tout attribuer sans craindre de 
le calomnier ; que sa fille Lucrèce et son fils 
Borgia f ne povtvaieut pas plus être palomniés qms 
leur père. 

' Ils lui faisaient réàîân{uer que les mcenits de 

Htalie , à la fiîl du quinzième siècle , étant , selon 
le télnoignage de lUiistoirè , excessiveinènt licen- 
cietises , pouyâieat Itid ^ibiTmir des tableaux volup- 
tueux , libres ou gais à son choix ^ 

» * 

Que la majesté de la religion et la licence eiïré- 
ilëe dé la cour' à*Àleôiandre VI lui offiraien^t des 
contrastes piquans; que la beauté des sites d'Italie, 
la perspective des mérs et des montagnes lui don- 
naient tine l)é11e nature à 'peindre; enfin , que les 
héros de son ppèim3^;a|p^sant dans ces belles con- 
trées où. le nom de chaque ville -, de chaque ri- 
vière et presque de chaque lieu rappelle de grands 
.jivinemtsm de .l'antiquité ^^et qù, cependant tout 
difiîr^ aujourd'hui des temps anciens , il en résul<- 
tait qu^e les mœurs. païennes se trouvaient natu- 
.^r^llement en, opposition; avec les ..nueurs chré- 
tiennes, le§ coutumes antiques avec les usages 
modernes;; et que. cea. difFérmiQ(^ présentaient 
«ans çesse à Técrirain .ujoe' foule de tttuations^ 
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de descriptioiia et de Aoa?eiiir$ him propres à k 

poésie. r, ' . . 

Mais ils lui faisaient ohéeryer aussi que plus sou 
sitjet était riche , plus lé public serait én droiç 

d'exiger du poète, ' ^ 

' Un poème. t lui disaieiit41s. encore » ne secait 
qu'un maurais roman » si les^personiiagiS p.*p^rJB^pM 
pas des caractères fortement prononcée , . Vil n'y 
ayait pas dans le fond.et :daiis^ le manreUleux 
quelques nouyeautés; car, pour des imitations, vous 
n'en aurez que trop. Vous emprunterez d* Homère, 
de yirgile , A* Ovide ^ du ZSii^^ , de VJriostf > 
de Milton ; peut-être même vous rapprocherez- 
Tous volontairement ou involontairement dçs au- 
teurs français : ce sont aussi d^excellens modèles , 
dont pourtant, il ne. iaut pgs être le plagiaire*^ 

Votre ouvrage étant iiii tableau de la nature \ 
et voulant avoir, Comme èlle , tous leSf'tons et 
toutes les nuances , vous devez l'étudier sans cesse. 
Vous deves mêler au léger badinage dés' Imaged 
fortes , à la folie de profondes moralités , à Tliis- 

« torique des fictioiis hardies } mais elles doivent . 
^tre telles , qu'elles laissent par-tont ap6i*CéVoxr 
la vérité sous les formes dont vouô les aurez re« 
vêtues. C'est le ntt qu'un pèintfe habile fidt tocc- 

' jours sentir soos la draperie la plus épaisse. 
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En faisant un ouvrage pour combattre les pré- 
jugés , U faut le composer de manière que s'il les 
renverse , il ne périsse pas avec eux. Ayefc donc 
soin qu'on y trouve des mœurs qui ne; soient 
point passagères , des passions qui appartiennent 
à la nature , des sentimens vrais qui peignent le 
âoekxr de Phomme ^ des allégories justes qui soient 

de tous les temps. 

yi.ui i ' ^ . : 

•^^t-aiiteur sentait toute Pimportâiicë de ces con^^ 
seils^ la difficulté était de les suivre- ' j ' 

«lie ; • •» • 'Mii^ U'JiJ . r-.J.tivJ'; ' ' *' ' ' 

r,V; • , ... 

4'^C*e6t au leccèur à juger ai Rbmè , Ville sâcréé ^ 

ville sainte , métropole du monde chrétien , prisé 
malgré V Opinion ; si V Opinion , obligée de fuir k 
Paspect de la Vérité ^ conduite par YEj::amen , et 
Hlrrant ceux qui osent la combattre à tous le$ 
éibnstres q^i'eUe enfante^ aiix ifareui*^ des sor- 
ciers , aux pièges de Tillusion , à la tage de la 
âdamnre 5 si la vertu d'un héros aussi brave que 
éage, échappairt â tôus 'ces dangers i et arrachant 
aon roi et tous ses compagnons à ces prestiges i 
est: une aHégèrie aaséis belle, a^sez suivie poui^ 
racheter les défauts de ce poème, pour faire 
tolérer la hardiesse de d^i^lies fictions , 'lâ Ucence 
de certains tableaux^' ' \ ■' • t- 

IL parsilt qu'^A Italie , én Fràfiee >^%»'7é9> 
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Grecs , et plus encore chez les Orientaux , les 
poétesse sont persuadés que les nudités n'étaient 

pas plus dangereuses en. vers qu'en peinture et 
eu sculpture. 

» . . . ... ; 

En efFet , si on expose sans scrupule dans des 
monumens publics ^ dans les jardins , et jusque 
dans les tableaux d'églîse , des nudités r san^ eoti 
voiler le sexe , et si on les abandoime ainsi aux 
regards de tous les passans*, hommes ou femmes ^ 
matrones ou vierges , pourquoi serMt-on plus 
vère pour les poètes y dont il faut au moins 0U7 
vrir le livide avant de savoir cé qu'il contient ^ et 
dont on peut quitter la lecture au premier mot 
qui alariiie la* décence ? ' ' • . / 

iD*ailleurs , pourquoi les poètes dissimuleraient^ 
ils ce que personne n'ignore ^ ce qui plaît à toxfi^ 
le monde 9 ce que la» nature, révèle aux, adulteç ^ 
comme elle enseigne aux enfans à teter, ee dont 
chacun s'entre)ient sans cesse et aime à s'entre<^ 
tenir? Ne suffit-îl pas qu'ils s'expriment avec goût , 
avec délicatesse \ qu'ils baixniasent la grossièreté, 
l'obscénité, et que , sans se permettre paa de trap 
hasarde, ils ne soient jamais obscurs ? Or , ce n'est 
]t>as une petite difELculté à surmonter que cell^ 
d'être toujours clair , précis , pittoresque , en ne 
' nommant jamais les choses par leur nom. 
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Il est de principe danS tous les autres genres , 
quelque sujet qu'on traite , d'employer le mot 
propre , de dire le nom des choses dont on parle. 
Dans celui-ci seul , ou doit tout dire sans jamais 
rien nommer ; il faut sans cesse recourir à des 
circonlocutions , à des métapliores, à des jeux 
d'expressions , qui rendent le discours très-plat , 
s'ils n'en augmentent pas infiniment le charme. 

L'auteur court, pour ainsi dire, sur de la braise, 
entre mille écueils , et on exige que sa démarche 
soit libre , qu'il soit gai , qu'il intéresse , et sur- 
tout qu'il écrive de verve; car le poète, comme 
l'amant, est dédaîgné s'il est froid. 

Ces difficultés sont une sorte de lutte qui excite 
les esprits audacieux plus qu'elle ne les intimide. 
II s'agit d'emporter le myrte ou le laurier aux 
yeux des jeunes femmes, qui sourient; du public, 
qui s'en divertit , et au milieu des cris mal 
entendus des censeurs , qui , n'osant y aspirer , 
s'efforcent de prouver que les mœurs sont perdues, 
la décence violée , le genre humain perverti , et 
tout cela pour quelques contes un peu gais. 

Heureusement ou malheureusement les livres 
n'influent pas tant sur les mœurs que le prétendent 
ces clabaudeurs d'inepties. 

Lorsque Bocace publia ses contes avec tant de 
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succès 9 il Bb fit que {Peindre les moeurs qui do- 
minaient en Italie depuis plusieurs siècles. Long* 
temps ayant lui Bomface VIII avait été accusé 
d'inceste et d'adultère ; Jean XII , poignardé par 
un mari qui le surprit dans les bras de sa femme^ 
et le- saint siège occupé par les amans et les 
bâtards de Théodora et de Jllarozie. L\histoire 
de V église aussi bien que 1' histoire du pevple de 
Dieu , nous montrent des exemples Iréquens de 
tous les genres d'impudicite* £lles prouvent Tune 
.ét Pautre que ces vices ont précédé tous les .livres. 

Lès moines, trèfr-long-temps avant Bocace^, 

s'étaient rendus coupables de toutes les iniquités 
dont ii l<es cb^ge. U observa dans ses contes le 
précepte Horace, notandi mores : il ne corrigea 
pas les mœurs ^ mais les prédicateurs ne les corrir 
geaiient pas davantage i mais les moralistes, de«- 
puis Pythagore et Socrate , ne les avaient pas ré» 
formées. Les poètes les ont peintes , et c'est ce 
qui fait crier contre eux y mais aucan ne les a 
perverties» . . ' j 

Ce que le poète philosophe, Voltaire^ a écrit 

pendant soixante ans avec le plus grand succès 
^en faveur de Thumanité, n'a pas empêché qu'im- 
médiatement y pour ainsi 'dire , après sa mort y on 
<n'âit jCQnuojs. plus d'atrocités qu'au jour de. la 



Digitized by Google 



SfWTit^Bartliél«ttii, ô« qw im Uê tmps.de cet 

Jacqueries qui spuUleut et déshonorent lliiatoiit . 
de France. . 

• ■ 

Ce grand Komme s^est app^né pendant tont 

.le cours de sa Içngue vie à rendre nos mœurs 
plus douces , à nous faire détester les massacres, -.^ 
les persécutions , lès actions de férocité, l'esprit 
de parti , et cela , depuis la Henriade jusfju'à ses 
âemieré ouvrages. Il s'écriait dans Tancrède: 

De l'esprit de parti je sais quelle est la rage. 

£l: jamais U ne s'est éley^ autant de Actions que 
depuis qu'U n'existe plus. 

. J, Rousseau ^^àm& l^ même, temps, a em- 
ployé toute son énergie à faire aimer la vie do- 
mestique , dont il a tracé des t^leaux si touchans j 
à nous în^irer des mceurs pures , des amours 
chasijes : il a été ^applaudi presque * âiftant que 
Jamais, peutiêtr^ deux Jiommes n'ont 
été aussi généralement écoutés d*i|ne nation, n'ont 
été plus vantés , n'cpt eu plus de partisans , n'ont 
obtenu une plus grande Mltten09'» oa «mwI cru 
qjie la içuwssj9,.noHWe de leurs ouvrages , et en, 
sachant par cœjùr les plus beaux endroits , allait 
suivre leurs conseils, mènerait une vie douce , 
cultivfiiraili en pa#x lés^arks^ Tamitié.» les vertus. 
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secoufrait le^ mâlhenretne ^ n'en ' ferait poiitt'^ né 

se permettrait aucun crime- ^ et aurait en horreur 
le brigandage. Le contraire est arrivé : la démeitfDe 
a succédé iiuinédiatement à la raison , et l'on a 
yu jaillir tout-à-coup le débordement le plus 
épouvantable y où la férodté la plus barbare s^est 
unie k la débauche la plus eiBréaée. 

Les écrits de ces grands hommes n'ont donc eu 
sur les mœurs publiques aucune influence. Le 
Gaulois s'est trouvé ce qu*il était du temps de la 
première race. Il a commis tous les crimes que les 
Grecs ont reprochés à ces- hordes errantes , qui ^ 
sorties des Gaulos , se jetèrent sur la Macédoine , 
et entreprirent 'de piller le temple de Delphes^ 
£ou6 les crimes que deptds les historiens des 
croisades ont reprochés aux énergumènes sortis de 
' ces mâmes ccmtrées. 

Le seul bien peut*être qu'ont produit les livres 
de ces grands écrivains'^ c^est ' d'avoir fait sénti^ 
plus vivement aux hommes qui les avaient lus 
rhorreur de la situation où la France était'plpngée» 
et , par ce sentiment, d'en avoir peut-être abrégé 

durée. S'ils ont eu un tel effet ^ ils ont été très* 
utiles. . ' . • " ' ' 

Les livres f les sermons^ .les pièces - théâtre 
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ne font rien sur la générajltë des hommes j s'ils 
îailuent^ c'est sur qiielques-uns : çt comme ye 
ne croîs pas 'que les tableaux du vice, tracés si 
énergiquement par les prédicateurs, engagent leurs 
' auditeurs à s'y abandonner , je ne crois point *que 
les caractères vicieux , opposés par les auteurs 
dramatiques aux personnages vertueux qu'ils pré«» 
sentent sur la scène , aient jamais porté aucun de 
leurs spectateurs à devenir un fourbe ou un mé- 
chant. Tout jeûne homme admire Burrhus ét 
voudrait lui ressembler 5 . personne ne s'est jamais 
dit : Jimiterai Narcisse ^ ou je serai un Néron* 

• { . * • • • • 

» 

Les poàtesr sont les peintres des mœurs. U. £Mit " 
qu^ils rendent arec forcé et fidélité celles du temps 
et dés hommes qu'ils offrent au lecteur y et je ne 
crains point qu'en lui présentant celtes de Tltalie 
à la fin du quinzième siècle, aucun pape veuille 
régner comme Alexandre VI ^ aucune fille 
pape embrasser les mœurs de Lucrèce ; aucuja 
ministre ressembler à Bournarès , aucun roi au vieil 
Alphome ^^zxkOàD. ai^mateur à Congobare* 

JMolière , qui a si parfaitement peint les mœurs 
et connu l'homme , n'a «pajs afîeqté dans ses pièces . 
une chasteté hypocrite : il s'est moqué dans les 
Femmes savantes de. ces tartuffes des boxmes 
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mœurs, qui affectaient de regarder ses plaisante- 
ries comme dangereuses , ^ui demamlaient 

• • • • La proscription de tous ces mots divers 
Dont'ils "voulaient purger et la prose et les Ters , 

Ces sources d'un nmas d'équivoques infâmes y 
Dont on vient faire insuite à la pudeur des femmes. 

r 

Le .bon La Fonlaiae, qui tant de fois ava4t 
triomphé des difficultés de ce genre ^ se moqua 
aussi des cagots qui^ d'uu ton un peu pédan- 
tesque^ critiquaient ses-^peintores; et^aans.dàign^r 

leur répondi e, il dit aux femmes pour toute jus-» 
tiiication: 

. Chassez les soupirans j belles ^ lisez monlivr^^ , 

Je réponda de vpiia oopcpa p(mi!Xèii|ta« 
JSt pouxquoi les cbasser ? ne aaorait-^in bien 

Q}(on ne s^enferme avec les moitsS 

4^ oltaire , ennuyé de toutes les criaîUeries que 
âeé gens incapables debienikire répandaient contre 
son admirable poème de la Puce/le , ouvrage de * 
^énie , d'un genre neuf ^ qui n'avait aucun mo- 
dèle y sur-tout en FrflCnce , ajouta cef,' deux vers 
au commencement de ison quinzième cUioU : 

<}fcii8ear8 naUnay^o TOUS mépôae tous 1 , ? 
. Car je .connais mes défimts iaileux que-TOfis (i) . 

■ • ■■ .1 ■ ' ■ I l » ■ ■ 

(i) Il y a quelque plaisir à comparer ce qu'ont dcpt de 
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Et certes ce grand homme avait bien acquis, par 
soixante années de succès et de gloire, .le -droit de 
traiter -ainsi 

Tous les viis aboyeurs des fanges du Parnasse | 

tous ces hommes qui ne pouvâJit produire rien 
de bon 9 s'érigent e^ critiques , et décrient les 
ineilleuxs ouv/age* Eilrontés Zoïles , qui viveni 
les unis de -calptnnîes i les autres de ces aumônes 
clandestines fondées pour insulter les sages , et 
qu'on appelle 6oùe à Perette , parce qu'elle 
^ rejnplie.par de vieilles bigott^ , ' . 

Qm pensent expier , en opprimant un sage ^ . 
Tous les petits pécliés conuuls dans leur jeune âge^ 

, ëinsi que le dit Voltaife , qui avait si souvent 
éprouvé les invectives soldées par cette boîte ^ 
dont la fondation remonte au temps d^Ananias et 
de Saphira*^ 

Quel misérable métier que celui de critiquer 

tout , de mentir à sa propre conscience, d'alïecter 
de ne voir dans un poème aimé du public qùe. 

onisérables pédans. sur œt oorrage «?ec les éloges qu'en a 
£ut8 le roi de^nissoi et le -désir qu'il avait d'en posséder Is 
manuscrit tout entier , lorsque Voltain ne lui en avait encore 
^Tojé que quatre cLauts. . 
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des obscénités qui n'y sont pas 3 d'en chercher 
jusque dans de prétendues rarisntes , dont les - 
vers sont si mauvais , qu'assurément ils n*ont pu 
sortir de la plume de VoUaire^ èt de ne pas ayouer 
ce que le public discerne très-bien 5 que ce poème, 
tableau vrai de *la licence des camps , des cours , 
sur-tout des giierres civiles , loin d'être composé 
pour nuire à la religion que Dieu a gravée dans 
le cœur de toué les hommes , n'a été tracé au 
<K>ntraire que pour détruire ces superstitions qui 
la défigurent , pour adoucir , s'il se peut , la fé- 
rocité humaine , pour étendre la morale ^ pour 
rendre les hommes indulgens dans les mœurs 
domestiques ettolérans dansjes mœurs publiquesl 

r 

1 

C'est dans ce même but que «7. J. Rousseau a 

composé son Héldîse , qu'il a écrit en prose ^ 
faute d'en pouvoir £ûre im poème \ mais enfin 

C^est la même vertu sous ime autre maxime. 

L'auteur de la Napliade a écrit dans les mêmes 

ii^tentions. Tous ces ouvrages n'eussent point été 
faits y si un gouvernement mal - habile ne se iùt 
lait esclave de quelques prêtres fanatiques ; et c'est 
ainsi que la persécution engendre précisément les 
ouvrages qu'elle voudrait empêcher de naître. ' 

Je ne sais combien on a fait de romans dans 
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le genre èHIéloise ^ mais je* connais an moins six 
poèmes écrits à l'instar de la Pucelle» Ce sont six 
antds élevés à sa gloire. Dans tous on a pris pins 
de liœnce que V oltalre , et tous n*ont servi qu'à 
prouver combien Voltaire était un génie supé- 
rièur, combien il était grand peintre, combien 
il connaissait. son art et sa langue , combien ce 
rythme qu'il employa , et qigi semble si facile , a 
de difficultés et demande d'élégance j combien la 
IfuceUe est un ouvrage excellent | combien il 
laisse loin de liu tous les autres. 

Le poème que nous présentons aujourd'hui au 

public sera un septième autel , qui fera encore plus 
sentir le mérite de cet immortel chef-d'œuvre. 

Toutes ces imitations prouvent encore que les 
impiétés et la peinture des mœurs licencieuses ne 
font pas réussir -un ouvrage. Je suis persuadé 
qu'elles nuisent plus qu'elles ne servent à son 
succès. Qu'on en juge par le profond oubli où 
sont tombés tous les contes de tant d'auteurs, ^ 
qtd, plus licenaeux que La Fontaine ^ n'ont pas 
su couvrir , comme lui ^ par lenrç talens ^ la 
nudité de leur sujet. 

Si la Pucelle a un succès soutenu depuis près 

d'un demi-siècle qu'elle a été donpie au public f 
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maigre racharnement des bigots et des critiques ; 
ce n^est m parce qufdle est impie , m parce^ qu'elle 
est obscène ; c'est parce que ce poème contient 
les beautés nécessaires pour faire passer l'espèce 
de licence qui y règne. 

Je dis les beautés nécessaires , car je suis per- 
suadé que nul ouvrage ne plaît par la licence; ([ue 
plus on s'en permet^ plus on a besoin de paier 
son ouvrage de tous les charmes du stylé. Rieii 
n'est plus dilïicile à dessinpr ou à peindre que 
ce qu'on appelle une académie ^ la nudité ne 
éoufl'rant pas le plus léger défaut. C'est là que 
l'épaisseur du trait, en plus ou en moins, blesse 
rœii dir connaisseur, et dégrade la plus beUe 
ligure; 

'm ' > • 

Quoi qu*oiïéil pense ou qu'on en dise (ce qui n'est 

pas, toujours la même chose), l'auteur de la Cotî- 

qùéie de Naples n'a pas cm devoir être plc|S 

timoré que les peintres, les sculpteurs et les poètes 

qui l'ont précédé, quoiqu'il jie se soit jamais 

pérmis nir mot dont I^oreiUe la plus chaste pût 

s'effaroucher. ^ 
# 

n acheva son poème un peu avant la mort de 
Loids XV. il en lut même quelques chants à 
Londres en 1774 S ^ ^^n retour, en débarquant 



Digitized by Google 



âtf port de Bàdbgne^ il apprk qtte ce roi était 
attaci^ué de la. aialadie dont il est mort^ 

Le changement de .prince ii*éa apportait aucun 

dans la législation ni dans les préjugés. 

La presse n'était point libre, et l'auteur était • 

persuadé , avec toute PEurope , que les sottises 
qu'il combattait dureraient plus que lui. Il pensait 
que son poème aurait encore quelque utilité , 
quand même on ne l'ii^iimerait qu'après .8^ 
mort. 

Il ne se pressa donc point de le faire paraître, 
quoique chaque jour on lui proposât de l'imprimer 
en pays étranger. On lui a offert des presses dans 
tous les Etats du nord , depuis Stockholm jusqu'à 
Genève : mais cette bonne volonté ne s'étendit à 
aucun État plus méridional. Ce n'est pas que le 
style ou les mœurs des écrivains du midi fussent 
plus chastes que ceux du nord ; maïs les préjugés 
y étaient plus accrédités , leurs fauteurs plus actifs, 
et la liberté plus gênée* 

Cependanç nos grands philosophes moururent^ 
et bientôt tout changea en Fralice, 

' La liberté de la presse devint une licence hor«^ 
sU^le. Satires, calonmie^, obscénités , libelles diffa-' 
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matoires , tout fut permis ; l'auteur de ce poème 
fiit encore iq^oins tenté, de le publier» 

r 

Il haïssait autant Tanarchie que le despotisme. 

Il repondait toujours à ceux qui le sollicitaient 
pour qu'il publiât son poème , que donner un 
ouvrage de gaieté dans un temps de calamité , * 
c'était manquer à la décence publique. • 

Cependant tout changeait perpétuellement. Bien- 
tôt rien ne ressembla ^us en France aux objets 
qu'il avait p^ts* ' 

£n effet , les plaisanteries ce poème ne 
tombent plus aujourd'hui sur des usages existans. 

Elles sont presque aussi étrangères à nos mœurs 
actuelles que celles de Lucien ou de Pétrone , 
que celles du Pulci ou de VArîoste : et quoi- 
qu'il soit à présumer que les mœurs des beaux 
règnes à^' houis XIV eX, de Louis -XF" intéresse- 
ront toujours les gens de goût , comme cellés des 
siècles à* Alexandre , Auguste et des Médicis , 
l'auteur de ce poème ne le publia pas. 

' Les ^andes calamités passèrent. An temps de 

la terreur succéda celui des grandes victoires. 
Mais les ebclésiastiques , que ce poème semblait 

combattre particulièrement ^ se trouvèrent en butte 
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à une sévérité si rigoureuse , qu'il devenait hon- 
teux de les exposer à degiouvelles railleries : c'eftt 
été ajouter la dérision au malheur, insulter à des 
infortunés , déshonorer le poème , et flétrir le 
courage que Pauteur avait déployé en le compo- 
sant quand ces hommes étaient j;out-puis8ans* 

Respect au malheur est une maxime si parfai- 
tement sage , et dont robservation doit être si 
stricte, qu'il n'est jamais permis de s*en écarter. 

La première marque de respect qu'on lui doit 

est de rendre une honorable justice aux infortunés^ . 
et tout homme instruit avouera que, de tous les 
corps ecclésiastiques du monde, il n'en est aucun 
qui ait rendu plus de services aux lettres que le 
clergé de France. Il n'a jamais été dans ses mœurô 
aussi dépravé que celui d'Italie, d'Espagne ou de 
Portugal (i); et, quelle qu'ait été son ambition, 
il n'a jamais envahi des principautés comme celui 
d'Allemagne : cependant il est le seul qui soit 
aujowd'hui dépouillé de ses biens et de ses digni- 
. tés. • • Il faut donc le respecter. 

Par toutes ces^ considérations on s'obstinait à nie 



(i) Vbyes ce qui est dit' du elergé et des moïses dans le 

Voyage du Portugal , publié par le citoyen Bourgoixii cha- 
pitre Yly De la Rjeligion* 
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- point publier cm p<>àiii6 qui pouyait PaiHijger : il 
n'y est pointant * pas qAstion de lui, mais du 
clergé de la cour d'Alexandre VI , clergé dont 
tes ItaBens même se sont toujours moqués. 

m - • * 

£niin il parut successivement deux poème» 
pleins d'esprit, de facilité, de hardiesse, où l'on 
se jouait . des préjugés et des dogmes avec plus 
d^audace qu'on ne le fait dans celui-ci $ où ^ pour 
principaux personnages , on introduisait les trois 
përsoimes de la Trinité, tandis que dans Ui Con^ 
quête de Naples il n'est question que des Saints 
aux prises avec T Amour ou la Vanité^ espèce 
de fiction allégorique qui exprime les erreurs 
dans lesquelles les passions peuvent iàire tomber 
le» plus saints personnages. 

Après de tels exemples, on pensa qu' oa ne devait 
^us être Vrrêté par des considérations particu- 
lières^ que la publication de la Napliade ne pour» ^ 
sait ni affliger ni scandaliser personne : et tou» 
les amis de l'auteur , tous ceux qui avaient en- 
tendu des lectures de son poème , se réunirent 
pour le kd ^ever et l'obliger de le donner au 
public. 

. Ils lui alléguèrent , pour Py déterminer , que 
ce poème, quoique manuscrit était très-connu | 
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tsar , mklgT*ë lés dangers qu'il y avkit à le lire 
autrefois , Tauteur en avait fait beaucoup de lec- 
tures. Plusieurs' personnes en savaient des mor- 
ceaux, niôine des chants entiers. Il était à craindre , 
qu'il ne s'en répandît pnfin dans le public des 
fraginens déiigiirës , ou même des imitations in« 
fidèles , corrompues par^l'igiiorauce pu par la ma- 
lignité. • 

Ainsi Ton se détermina à le domier au public 
mais c'était , pour ainsi dire , malgré soi , avec 
regret ; on cédait aiix circonstances, on/épiDuvaît 
une sorte de violence : et sans doute on avai( 
besoin d'une autre sorte de courage , celui de â*ex- 
poser aux déclamations de ces hommes d'un génie 
étroit èt turbulent, qiie Îq gouyemèment repoussa 
et qu'il retrouve sans cesse ; de ces hommes qui 
feignent de s'alarmer de tout , qiu , sous pré- 
texte d*alFermîr lâ liberté publique , nuisent sans 
cesse à celle des citoyens 5 comme si la liberté 
publique ne se composait pas de là. liberté indivi- 
duellç de tous et de chacun. 

Il était possible ên eflPet que quelqu'un de ceà 
hypocrites de liberté essayât de faire envisager 
ce badinage comme contraire à nos nouveaux prixt-^ 
cipeâ , ainsi que lès cagots de TancieH régîmé • 
osaient l'accuser d'êti e ûiiècté . d'athéisme , dd 



i auurfij ' 

cynisme et même de républicanisme, ce qui était 
alors un grand crime. 

Il fut un temps où , pour perdre un homme , 
il suffisait de l'accuser d'être sorcier ^ et il en fut 
un autre où il suffisait à& le faire suspecter à*bé^ 
résie. Il semble qu'il faille toujours avoir une im- 
putation banale « un mot de proscription pou^r *. 
désigner à la fureur publique tout homme qu'on 
veut perdre , et pour se dispenser d'examiner s'il 
est coupable» 

Ce sa ode de jugement aurait dû disparaître au 
premier éclat de la liberté naissante , puisque rien 
ne lui est plus contraire $ mais il .ne Ait què trop 
en usage. Ainsi , tout er^ résolvant de publier ce 
poème^ il restait encore bien des raisons de ne pas 
trop se hâter. ... . 

^ An milieu de ces incertitudes , une révolution 
nouvelle mit à la tête des affaires un héros ; un 
homme^quiy sachant allier la sagesse aux plus rares 
talens pour la guerre , changea instantanément 
tout l'Etat , non en versant des flots de sang ou 
en ouvrant des cachots , selon l'usage des admi* 
nistrateurs ignorans et barbares, mais en arrêtant 
le cours des mallicurs publics, en raJFermissaiit la 
vraie liberté , en ramenant la victoire qui semblait 
abandonner nos drapeaux , en fusant cesser les 
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persécutions de tous genres , en obtenant des bé- 
ilédictions qui , depuis long-temps , ne sortaient 

plus de la bouche des Français. 

Les persécutions étant cessées , on n'eut plu$ 
de scrupule ^ ce poème redevient une plaisanterie 
que chacun peut adopter ou repousser. La poix, 
qui vient d*ôtre signée avec TEmpereur , et qui 
pftraît devoir l'être bientôt ayéC toutes les puisr 
sances belligérantes , le bonheur public qui com- 
mence à renaître , permettent, de présenter ,à la 
nation des ouvrages de gaieté. Gelui-^ peut aycir 
encore quelque utilité , en ce qu'il tourne le fana- 
is en ridicule. 



U est donc évident que publier aujourd'hui un 

poème aussi défendu sous l'ancien régime , c'est 
faire l'éloge de la constitution ^ c'est montrer qu'oa 
jouit des droits de Vhomm^ \ c'est annoncer qu'on 
croit à la liberté ^ et qu'on est convaincu que le 
passé ne peut plus revenir^ 

Certes^ ce n'est pas un poème de ce genre que 

les circonstances sollicitent : mais', le fanatisme , 
quelque forme, qu'il prenne | est . un ennemi qu'il 
l^t toujours. héceçsaire de combattre. 

Une preuve que ce poème peut être encore 
ùtile ^ c'est qu'on vient de publier tout nouvelle- 
ment des Uvrçs de fanatisme , écrits par de soi- 



Digitized by Google 



disant docteurs de Sorbonne , où lV>n soutient i 

jnalgré rexpérience de dix-liuit siècles , Je cri . 
sa consdenoe , et la volonté de Dieu bien mam- 
festée f qu'on ne doit souffrir d'autre religion (jue 
celle du pape. Si Dieu n'en voulait qu'une, il 
n'y en aurait pas deux. Il aurait imprimé un typë 
à. la foi , comme à ciiaque espèce animale ou vé- 
gétale y type qui ne se déforme jamais , et qui ^ 
après mille siècles , se retrouve tel t^u'il était à 
Torigine des choses. ' ' 

De Constantin à Louis XiF, aucun prince ^ 
aucun pape y aucun concile , n'a pu ramener la 
foi à l'unité. Les apôtres ont dUï'éré dans la foi 
et disputé entre eux; r£glise primitive s'est divisée 
en sectes. Les persécutions ont toujours fait fleurir 
l'hérésie. Un gouvernement sage sera donc tolé« 
arant pour toutes les opinions religieuses , la tolé- 
rance étant la seule Imse sur laquelle on ])uisse 
fonder la paix publique ^ ^ le bonheur individuel 
de chaque citoyen. . 1 

Uautem de /a Conquête de Naples n'a jamaia 

voulu y ajouter un vers depuis la B-cvolution 5 il 
^'toujours répoa^y qu^nd on lui en a parié, que 
les idées avaient trop changé , qu'elles seraient • 
trop disparates. 

Il n'a même ajouté , depuis la mort de I^ouis 
Xf^f que deux .seuls passades *à ce poème:, et 
tous '^deux l'ont été sous le règne de Louis XFL 
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L'un est une comparaison tirée des ballons 
àérostatiques $ Tautre est un éloge de l'alliance 
contracté entre la France et les Etats-Unis de 
rAinériquc , dans le temps ou ces £tats secouèrent 
le jong de l'Angleterre. L'auteur a cité ce fait 
dans son poèine comme une preuye de Pamour 
qae les Français ont toujours eu pour la liberté ^ 
<Bt il était alors bien loin de prévoir ce que ççt 
amour allait produire. » ! 

Les changemens apportes pax la Révolutic^ 
.^ans les mœurs , dans la légiislatian, dans lexnilte , 
ddjp^ le gouvernemeat y feront perdre bep.upoup 
.de £çl .à uiie multitude de yer>s : mais <m peaa^ 
que la plupart des lecteurs y retrouveront avçc 
pldi&ir. une foule ^'nsages et d'opinions qui 4e 
viennent que de dîq)3araitré ; comme on aime .à 
retrouver dans les livres de chevalerie les mœurs 
du moyen âge , ou dans les Métamorphoses 
d'Ovide et dans PIliade à* Homère , les coutumes, 
les mœurs ^ les cérémonies de Home >et de la 
Grèce. 

Enfin, on se flatte que ce poème , tout fiîvole 

qu'il paraîtra aux lecteurs frivoles, ne déplaira 
pas aux amis de la liberté, de la tolérance, de 
l'hiunanité , çt de toutes les vertus sociales. 



La Napliade, ou la Napléide (car Tun et l'autre 
peuvent se dire) est un poème héroï-comique, qui 
fut composé dans une yille et dans un temps où 
Ton ne songeait qu'à rire. Les progrès de Tesprit 
humain et Fadoucîssemeiit des mœurs persuadaient 
alors qu'on pouvait achever de dissiper les pré- 
jugés et de corriger les abus en badmant et en 
leur imprimant le sceau du ridicule , suivant le 
fameux mot d^Horace^, castigat ridendo mores» 
Comme tout a changé depuis, on prie le lecteur 
de ne point oublier que cet ouvrage a été fait 
sous le règne de Louis XV. 



^ .d by Googli 



CONQUÊXJ^. DE .KAPLES 



PAR CHARLE S V 1 II. 



CHANT P R E M I E A,- 



JSntrée de Charles VTIÏ en Italie, ' Passage de PAmO* 
Enlèvement de Palvohin ^ et ce qui en advient» 



r » ' » • 



Ï^ov K plaisir- et pour l^onniiux' des Dames y 
Dont tout Français est Phumble fldonfteiir; 
Par l'ordre exprès de l'objet enchanteur , 
Qui dans mon-sôii-'àlkiinft tant de flammes |[ 
Je vais chanter et Charh et ces hécps ^ . , • 
A qui l'Amour, la gloire et la folie , 
Ont en riant ïisdt prendre l'Italie.} 
Ce Pape saint ces pieux Cardinaux , 
Servant chacun au moins deux ou trois belles y 

Qui se livraient à deux ou trois amans. 
Je dépeindrai leurs jeux et leurs querelles , 
Leurç dms combats , leurs doux tKn$imms* - 
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Je prouyerai par les mœurs de PÉgliM y 
ÇW qui remur fi# fiit jAnmis admise f - 

' "Ét qui "sui^ nous a tant d^itotfôrité f . . • ♦ 
Je prouverai qu'une jeune beauté 
Q^i|CQcU |uix iS^w d^mt elle est enivrée . 

a man t y où méine de plusieurs. 

Comble les vœux par ses douces faveurs y 
-Jï^^po inr roiipabie .et.^t-4fa» -hmfc«w^ . ... . ... 

Toi} des chrétiens justement adorée ; 
Toi , tom 4e' tendWMt'taftché , ' 

Bénignement a remis le péché; 
, Si quelquefois encore , 6 J^Iagdelaine l , ^ . 
Tu çqmpâtis à la faiblesse hiimaine • 
Seconde*moi ^ Teule sur mes écrits j 
Inspire-les j sur eux daigne répandre 
Cet heureux doïl die éhafmer lès esprits ^ 
Sans soins ^ sans art , sans paraître y prétendre j 
Tels qu'autrefois tes attv^its fié4wc1ieuraf i .| - * ' 

Ne devant neiii , ^u> I^j simpUiia^, , » . 
Sans omemens, 9^ns f pprê^ ^ ^s parure y, , 
£n se mon^tran.^ enchantaient to^&ies çœurs.'. * 

De Charles Iiuit la rapide vaillance 
Prête à passer des Alpes à TEtna ^ ' 
Sous son pouvoir avait soumis déjà ' 
Cènes, Novarre, et Pavie , et Plaisance, 
Lorsque tremblante au bruit de ses exploits, 

L^Ëurope arma conti^ lui tous ses rois. * 

• ' • . . 
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En blaspliênMait ét le Chnsi et Dien mteie | 
i^uitta sa £lle y et sortant de ses bras y 
Sav les autels àa. Dien* <|u^il ne croit féé f. 
Prit le Mliient ds ces fiutt potentats* 

Couvert de sang et souillé de rapine ^ 
ArragomiS' qui sur Nofdes . domine ^ 

Xie dur Alphonse k ces sermèns s'unit. 
Croyant toujours que quelqu^un le trabit | . 



n 











Dans fift 'ibreinr il condamne^ il proscrit | 
Il met aux iers^ il envoie au supplice* 



^ouv^ti de ses- propres forfaits y 
Comme un captif il vit dans son palais. 
Semant, la > crainte et recueillant la haine y . 
Aux noirs soupçons il livre ees esprits s 
Ses courtisans^ et sa garde, et son fils ^ 
Sont bien plus craints de son axœ inhiiwiwno 
Que ne le sont les guerriers ennemis* 

N^osant sortir de sa ville opprimée ^ 
U a remis en tremblant wm. arm# • 
A Ferdinand j à ce fils redouté ^ 
Dont ritalie admire la vaillance. 
Tous les héros dont le cœur indompté 
Aime rÉtat, ou redoute U France ^ 
Les deux Colonne ^ Asciis j Pescaire , Umm f 
Le lier Trivulce^ et le brillant Urbin ^ 
Sous «es drapeaux «ourent tn diligsnoe ^ 
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Chercher les Francs entre Pise et Florence* 

Lià y, Char/es huit par la gloire enivré y 

De ses soldats , de sou peuple adoré yi . : . 

Au sein des jeux^ des amours et des IteeBf . ' 

£a se jouant prépare ses concjuêtcs. 

Sous des berceaux de rouges grenadiers f 
De myrtes verds ^ de jaunes orange'rs. ^ . 
Sur le tapis d^une mousse naissante ^ ' ' 
Au hnùt flatteur d^un onde jaillissantè ^ , i;.. 
Tombant en nappe et roulànt en nitsseanx ^ . 
Le roi des Francs et ses jeunes héros r. , 

Passent la nuit ^ dansant avec leurs belles* 
Vingt lustres dW et de briUans crîstaiix'^ . • • 
Dans ces bosquets ^ suspendus aux rameaux • 
Par des rubans couverts de ileurs nouYelleS!| s . 
Frappent les yeux d^une douce ciarté ^ 'i>^ 
Propre à Pamour et chère à la beoulé*.. .1, r '* 
Xics jeux, les ris, la tendre Yolupté^ : < . M h. : 
£n folâtrant errent sous ces ombrages : < 
Guise j Lomaif Pinvincible Bourbon (1) , 
Ija Châtre^ Aimart^ d'Aubigny^ Châlilion ^ 
A vingt beautés superbes et volages ^ . 
jD'un ton léger prodiguent leur» hommages* 

Au milieu d^eux le duc des Milanais ^ 
Sforcey en secret méditait des forfaits* 
Morne I rêveur, triste au sein de la joie y 
H comtemplait de ses re<»arcls altiers 

Le roi des Francs | ces belles | ces guierriess^ 
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Dont il cimplait :bûeiltdfc ùùs^ pfois^ 
Tel un Uon du «osiniet de» roche» 

!En rugi^ant observe des bergères ^ 
Qui, «ans ^soupçons 9 àfia«>oraiiidie ancAÎiis dangers ^ 
Mêlant leurs «yoix aux voix de leurs bergers ^ 
Forment des cliaiits ou des danses légères. 

Jaloux de ChatUy épris de Palpoisin (2) , 

n robservait qui pressait de sa main 

La main du roi 3 leur uiutueiie ilamme 

Portait Fenvie et le trouble en wm ame* 

H gémissait ^ il jurait de ravir 

Cette beauté qu^il n'aurait pu fléchir : 

H eût youlu suc la tombe sanglante 

Su roi ^ Francs 9 jouir de son amante { 

Et cependant qu'étouffant sa fureur 

Il renièmudt ses projets dans sou cœur y 

Déjà le jour renaît. diftut tm bocages \ . 

Déjà l'aurore écartant les nuages 

Avait cl^9«ssé tous les astres divers* 

La soml^ nuit hâtait sa marche lente \ 

Cent traits de pourpre onbellissaient les airs } 

Des monts glacés la cime transparente 

Sous les rubis semblait étincelante \ 

De lames dW les flots étaient couTerts ^ 

L'astre du jour sortait du sein des mers ^ 

Bt répandant sa lumière éclatante ^ 

Il brillait seul parmi les cieux déserts; 

A sa clarté } 4» baut d'une terrasse^ 
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Ces bords âmris, cm bots, «es champs fiottnds 

Que rApennin couronne de ses monts , 
£t que r Amo baigne de âols iimpidas» * 
n se flattait qoe ess lidies cantet» 
Seraient le prix de ses exploits rapides. 
U voit aux bords qui lui sont opposés 
jym taste camp les paYiilons dressés $ 
Deux cents canons rangés sur le rivage , 
Et qui des flots défendent le passage. 
Au milieu ^'eœt, paré long £Mfeoa*y 
Est un autel de mousse et de gazon , • 
Qu'environnaient des soldats et des prêtres, 
Sur cet autel omé de fleurs champêtres y 
Quatre drapeauiE lux quatre coins placés f 
Par des rubans l'un dans l'autre enlacés y 
Formaient un dais j que la niiûn de la gnerre 
Avait tissu poni^ i'eôkoi la terra. 

. Là y Borgia y le bâtard du Saint-Père y 
En chapeaa ronge 9 én habits édaMna y 
Priait le ciel j imroqnaic P^nfer même , ' - 
Au nom de Dieu fulminait Tanathême • 
Et dérouait ânx étemels tourmeiis 
Et Ciarief kmiiy^ tons sss «omb«Stalis. 

• 

A ses genoux un saint zèle rallie 
Tous les héros 9 yengeurs de l'Italie. 
Le seul Mantsy dont Pesprit indompté 

!Ne s^occupait que de la liberté ^ • ^ * 



Qoi déMIittt tonl. tyim ofc' ttsli pvé^ ^ 
Qui prétendiîfc qte !• fFapttiet aunt» 

Avaient iUtii le gnind «ccbut: tdsa Bomains y 
Daxis son ogiiimiiabJieiiWttfail.pMiik pafi|lM 
A cet autel et guemei^ «t duanpètce ^ 

Kt cependant que l'armée y priait ^ 
Autour du €«iup.«a asmeft.il .imiUi^t» 



t fr\ • ■ 



' Le roi friÊiiçais qi^im tel spectacle emAamnixé 
Quitte ses jeux , prend congé de. sa' danie f 
Qui y le couyiïim d^ Imumis •! |ik(fiMt • 
Veut ▼ametnent lui eaehar ses iirayem 
Il la rassure ^ à S/orç^ il la CQuiie : 
C'est mon trésor ^ ma couronne y ma m ) 
Frotégez-la , défendes ses .Wuix joues } 
Soyez sans cesse aiiné pour son secenra^» 
liui disait-il) en embrassajit toujours * 
Cette beauté bfse :è tant ^l^alaism. 



£n parlant d^elle^ essuyant ses larmes^ 
n prend set gaalty an. coiraBaa^ sea'ttnaeiry 
Monte à cheval j part eomamm Péelair*' 

D^un cri perçant Palvoisin frappe l'air 5 

Sa penr^ so» te«ubl» aassoit enoos ses ciiarmtfia. 

«^rce enchanté se disait à part soi: ■ : . » 
Voici rinstant de la. rayir au roi. 
Venesy ToLes ^ aini^'y TetUee «HT èUak. " 
O Pahoisin. t t beauté trop fidelle !' ^ 
Sans ^ISUiS^v daignes suivre mes pa^ 



9 isJL COVQVâ.TB 1»B VAVLJLSf 

Quittes ces. Eenx trofT lAnsus dot conilMifei» 
Deux ëcuyers Jk prêtant- «imi* lee bnu , 

De Sforce aidés , Pont déjà mise en selle | 
Ce prompt 4épart augmente 'Mil*' efiiwi-: 

anét^> ne-magnes' nen pour moî^ 
S^ëcriait-elle ^ et ne pensez qu'au roi : 
£n le servant 9 moutrez-*moi TOtre-^^le^ 



De sou dépai't précipite Tinstant ; 

£t sur ^ piBI entTBiiitaAt cette beUe , 

Sans rien sépondre , et vtAs lien téaiol|^ry * 

8ti presse plus encor de s^éloigner* 

». * ' 

Tandis qu^ fixit ^ ChaiU màsnk de gloir» 
Tole à son camp, fait armer ees soldats. 
Dispose tout , prépare la victoire ^ 
£t Tel» le âaimil s'avitnée 'à grand» 

Eu le voyant approcher de la rive , 
Le saint bâtard ^ dont la, Tue attentive 
De Tautre bord obeerrait noe héros , 
Prend de ses mains sur l'autel deux flambeaux^ 
Il les renverse , il en éteint la flamme , . . - 
, Ën les plongeant dans deux grands bénitîérs* 
O roi y dit-il î 6 pro&nesi guerriers ' 
Que l'erreur guide et que l'orgueil euâamme l 
Esprits malins y ' incrédules railleurs ^ *. 
Qui bniTes tout , qui cornMnpesB les raonm^ 
Qui n'adorant d'autre dieu que les femmes y - 
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Sur nûS éntib jouims dUimea ; 

Dieu vous défend d'entrer dsns ces Henx aâiata'^ 

Dans ces climale où préaide Saint Pierre» 

Si de ces flot» firanchÎMant la hanieiè | 

Voiu y plongez, TOtre pied téipéraire , 

Vous périrez.) vos joura seront éteints , . 

Comme à tos yçux dans cette eau salutaire 

Ces deux SêmiheÊXUL Tout-été par jnes ânaiiis. 

. * 

Il dit t soudain devenus fanajtiques y . r • ^ 
Tous ses soldats «atomiaat' des cantiques^ • * 
Mêlent en chœur leurs voix à ses acoens.... . 
Des dis aigus troublent bientôt leurs chants 9 
Se pondre an loin une sombre nuée 
S^élère , ronle y et de noir teint les airs ^ 
On Yoit hnller des armes au travers. 
Telle du s^in il'une épnssç fumée , 
De temps en temps s^élevant jusqu^amc deux j. 
far de longs traits la ilainme brille aux yeux. 

De son dieral pressant les flancs poudreux y 

Mams accourt , criant d'une voix forte : 
Prêtres menteurs ^ que Belzéhuth emporte y 
Que £dtes«yoat à hanrler de la sorte ? 
Tandis iMms mandissez les rois 

Au nom.d'mi «Dieu que vous ne croyez guères^ 
Ces gnermcs fran^ qm ibnt peu de prières 9 
Non loin d'ici) darrî&re ces grands bois^ 
Le fer en main ont passé la rivière. 

Dam un œonwnt iU vont ibodre sur nous.; 
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. Vos cri8| TOS'ohftiitftf irbs cvc«) <Toln iMamèn 
Xies feront^k aBcithr::eii arrière'? 

Fareront-ils . les eâbrts iie leurs coups? 
Enfans de Màrs-y aniii ^ soldats^ wad atmMf 
Aux aimes.^ dis'je^ àiix «rnuB^ compagnont^ 

L'ennemi Tient ^ marchez ^ et combattons. 

. A ce discoars «qui .poiito les alanata,' 

Vous eussiez vu les plus braves frémir , 

X«e cardinal et ses prétrea s^enfuir. 

On crie^ on juiey on aonne la troinpetta} 
L'un bal la charge ^ «t Panlare la Mtniita. ' 

Charles qui Toit- leurs bataillons âottana y 
CharUs déjà fend les ftsti écamanaç 

Dans Tonde en foule aussitôt on se jette ^ 
Cbeis et soXàgJbà. Vwiânc y Ckdfii/m j - ' * 
Guise^ JRoimf Comâia^ JanUte^: .. 
Sur leurs chevaux s'éloignant du rivages- 
Autour du roi s^avancent à la nage. 

lie fier Mams poussant tm -cri de rage ^ 
Le glaive au poing s^élance dans les ^otSr- 
Suivant ses pas de tapies les h^os - • * * 
Veulent des Francs «rrèter le passage. 

Le fleuve alors est un champ de carnage y 
Couvert d^écume et de longs traits de sang,» 
L'horrible mort Tole de rang en rang \ . 

Un tourbillon de vapeurs enflammées 

Aoule^ s'étend y Toiie les deux arméea^ 



0. B II jr I* tt 

Atcc fitiienr fmpw » . dtirwiy tdUUrts 
Bravent la-flàiiiiiie 9. al- ron4e èk k tr^paà.- 

Également Tun sur Tautre on acharne : 
L'aman 4#» morta myaqnA la- cours da T Ame« 

Omise et Marus se combattit entre aitt |. 
Le froid Merin ^ Timpétiiaux Jlemage 
Croisant laiM coups | if» pjisçeiKt tcnis las deux $ 

/ Gonzague tue et Merplex et Lorcage j 
£t défendant les abords du rivage 
Au fond des flots pféçipiila Cordois* 
Lui qui de Peau ne fit |amais usage , . . 

£n but alors pour la première fois. 

L'aimable IMid^ paré 4'annes brillantes » 

Frësens chéris de vingt jeunes amantes ^ 
Qui disputaient et fixaient peu sa foi ^ 
£n exerçant sur ce bord sa wllauce j 
Aspirait moins à tncmphet* du nÀ 
Que des beautés dont la douce puissance 
Donnait des lois aux ciiavaUm da France» 

Fendant les flots , environné de feux ^ 
Couvert da sang 9 es Bourbon de Vendâme^ 
L'amour du peupla at Tappui du royaume f . 

Frappe Nanti ^ Scarioni ^ Pardome^ * • 

L^impie Onix et le dévot Hieux^- 
Le blond Vonw à la foUa oerraUb y 
GalgoM qu'en Gfèce an fend d'une ohâpalle ^ 
Une uonain connut dW TÎeil iman^ 
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Et qui n^éuàt -chtéàisak>m umsiilinâjti } • • '** 
JFar qui jamais n'ent d'amours l^tîihea^' 
£t Chiystfiir l'ami de tous les crimes. ' • * -. 
Autour de lui 9 coupés «n> caut mo^reèanst f 
lies casques à^ovj les armures sanglantes, 
Les éteudardsy les lances, les drapeaux , 
Les pieds, les nuiiiis, les têtes bonctissantéSy 
Volent dans Pair et nagent sur ,les flots. > 

Le cardinal qui voit la résistance 
De ses guerriers j reprend quelque assurance ; * 
Et derrière eux , bien monté , prêt à fuir , 
Montrant la croix , bénit , absout , exhorte , 
Et crie aux 'siens souvent d'une voix forte : 
Courage , en£ms , il faut' Tsincre on mmirtr. 
Le ciel s'entr ouvre , et le dieu de la guei're 
Pour TOUS venger va -lanÊer son tcfiinerre: 
La mort le suit; Tange exterminateur^ • • 
Devant vos pas marclie avec la terreur. 

Tous ses soldats «ecoùtnmés à croire , 
Pensant déjà captiver la victoire , 
En sont plus fiers y en niontrent plus dWdeur* 
Le Fanatisme armant ses mains eruelles ^ 
Du Haut des airs sèconant -ses flambeaux ^ ' 
En fait pleuvoir les pâles étincelles * • ' 
Sur le front diur de ces guerriers dévots ^ ; 
Quand tout-à-coup im ''bruit épouvantable ^ 
Aigu , roulant , à la foudre semblable y 
JUmplit les airs de ses blruyans éclats» 



C'est lui y c^est Dieiiy s'écrimfeit* ms sMêis^ - ' 
H Tient à nous j ^utes soi» ftomerxe^^ .* 

Nous allons vaincre. Ils se trompaient, hélas ! 
Ge ji^était point les anges 4^ trépas ^ * ■ > 
Le fier iUfcM y ou ]ft'cU0a..ilas.<cotoihiiSi ^ 
Oétait Bayard (3) , et la cohoite altière 
De ces Français que.iUon» avait vus i . 
Non loin du can^ tMrenw''la. riyièie^ . . 

Par un détour en ces lieux parvenus ^ . 
Jnsc[u^à ce ileuvq ils s^ouvr^uent un , passante. 

• 

Sur on «mas d« gonrien exptnuu , 

Mmyard a joint le roi près du rivage : 
Vwj§4f^ j,. monte , e^ tous tjroia s^ux^ssan^^ • 
Des ennemis rompent soudain les rangs. 
Incontinent leur foule se disperse , 
£t Tun sur Fautre au^ns^iUeu .des mouranjs § 
Passe 9 s'enfuit 9 sç haurtei ou se renyei^se.! 

Marus en vain exhalant sou courroux^. 
Veut arrêter cette terreur su^i^e \ ^ xi \. 

n est lui-même entraîné dans 'leur fuilfb ; 
Le cardinal, plus éperdu (j[u^eux tous, 
Ne Toyant rien dans sa frayeur extrême^ 
Jette sa croix ^ jure, fî^^ , et. blas|)ihéme. 
Amis Français , respectez mon état ; 
Je suis uu prêtre y et non point up soldat ^ 
S'écriait-il; massacrez tous les autr^^ 
Épargnes^moi , je descends des apûtreS) 



I 



l4 l'A COHQUâTfe DB KAPLESy 

Je 0tU8 Bacrè'î mb donner' le tiépaiiv - 
£tt un fitké tte.e^absoudrait pas. 

Le cerf tinude^ et 'qw cent dbBflaetpDtaÉniink*! 
Est bien moins , prompt k*hântAùx les guérelsL 

Déjà ce prêtre a gagné les forets , » ' ' ' 

Où sur ses pas ÎBcessammentt arrivent . > * • ' 
TriptUce^ Uréin^et. trente, bataillons . . « 2 . w 
Rompus 9 sanglans^ mêlés aux escadrons. 
L^Infaut de i<îaples assurait leur retraite ^ 
iUonw' tft llii, des Français atoaîllie , * * ' ! 
Se retranchaimt de taillis en taillis , 
£t retardaient ou. vengeaient leur défaite. ' 

• ' «r 

Dans 'cê Bois' tôême et llâiir ce'méfaii iàstant ' 

Sforce arrivait, conduisant à sa suite ^ **^" • *' ' 
£t Falvoisin et* vingt brigands d'élite; ' ^ ' ' ' ' 
Au pape uni par un sècm'sétteent^ ^ ' ^ * *• 
Rival (lu roi dont il ravit la dame , :»•".•»'' 
Il veut se rendre aux tentes de Tlnfaut : 
Mais etr yoyant sous le fer^ ^aoiis 1a fkmiiië - 
Fuir le Toscan et'hr NapôUtkîn, ' ' ' - ^ ^ 

Et les soldats du Pontxfe romain, ' •* 

JJe^oi le gagne j il se détourne, il crie i ' * ^ 
Changes de rotitey entratïies* Paivàiéik. '* ' ' 
Nul n'obéit 5 et de terreur saisie , " ' ' * * • ' 
Cette beauté de ses genoux trembians, 
De son coursier ne peut presser lès 'flsÈnC8*| * ^ ^ 
Sa faible main à peine en tient la bride ; 
Un plomb mortel,' porté d'un roi rapide | ' 
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Passe aii^tratera du coursier hmrfissant y 
le gazon il «tt.biciijlte gistaill» 



r 



Palvoisin toq|be| et roille époiivautée 
Pâle d'effiroi sitr VIusAm ttttsairglàut^'y 

Parmi des mortsS. Sans doute en ce moment 
O dieu d^ Amour I lu formas de tùiL aile 
Un boudier à ses jeunes kOtl^ts |' - ' ' ' 
Tu détournas ët' les le«x<^l ies traits ' '• 
QuVn sa fureur la mort lançait près d'elle. 



Le îeone CZîtot qui ^ lmt«»r îe 'fkp^épaiï , 

Touj ours plus fier retournait aux combats . 

Yoit sur les fleurs cette belle étendue )^ * 

Bon cAur s'embrase et frémiv à lia Viie : 

£st'^ des bois la déesse éperdue?^'' - »••' 

Est-ce Vénus qui, parmi les hasards'^ 

De son amant sumnt.les ^élëitidlmb'i'- ' 

Par un mortel serait' encor blessée ? 

Il n'avait pas conçu cette pensée ^ 

Que de chend déjà précipité, 

A ses geno» Vrhik s'était jeté*. 

Que fera-t-il ? et que peut-il pour elle ? 

Près de Psndroi» où languit ceété b'éile , 
Où d'une main et sanglante et cruelle • 
S'entr'égorgeoi^t ces farouches gnerriers , 
De noirs mourons , de sauvages rosiers ^ 
Le houx piquant 4 la feuille jaspée , ' 
£t Taubépiu dont la fleur argentéé''^ ' 



£st (le rubis riohienieiit surmontée y 
Su déployant IwOT^iiBiiriaMi» . tortuen» . 
Oifraîetit aux yeux le plus riant bocage ; 

Séjour de paix au milieu du carnage* 

Là, 8Mgara)it, le.l>e];g^i: amoureux , 

Guida souT«iiJi la, Wgère craintiye^ 

Et le Satyre, en ses désirs fougueux ^ > . 

Y contraignit k nyçagfce, tugidvp . ; . , ; . • 

A partager a^ j^ai^spoYlis ill^ea 

Dans ce bosquet si fleuri , si tranc^uille | 
Qui de^TiÀin^^iswbtAiil 4tre Ta^yle», ^ 
Ijo tendre Z7/i«tt eut bientôt daxia ;sea bras 
De Palvoisin transporté les appas ç . * • ' • . 
Prêt à punir tout jtnort«^ téméraire • -f "r 
Qui les suivrait en 'o» lieu soUtaire ^ . ' .iv . 
Son glaive nud brille sur le gazon» . 
Rempli d^amour et .4© compassion,, * 
Il embrassait cette beauté touchante \ 
Il rappelait son ame dé&iUante ^ : - • . ^ 
11 détachait ces rubans festonnés , i . . ' ♦ 
Dorés j brodés ^ de cent, ooiiieitra VxaàSi^r . 
Qui comprimaient sa gorge palpitante '5 • 
Et plein d'eiïroi, craignant que de ses jours 
Un trait ntortei Vfût abrégé le coiyrs.^ 
Son œil ^ sa main qu'Amour rendait tremblante , 
De ce beau corps suivaient tous les contours. 

n sent biant6t dissiper ses /darme^t 
Jamais son œil tÙA xencoittré de channea 
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Mieux desnnés, plus réguliett^ plut betns^ ' 

Où le censeur trouvât moins de défauts. 
Nulle beauté ne fut plus accomplie ^ 
Tout eat pftr£edt , tout de Fcvide Urbin 
Charme les sens ; f ftmaîs , jamais ta nùm 
JN^a d^une peau si fraîche y si polie | ' 
Dans son tissu si fineinént uniey 
Touché le Uanc et délicat satin* 

Du dieu d' Amour il respire les flammes ^ 
Il ne peut plus modérer son ardeur. 

quoi! dit-ii| un, guerrier plein •d^hoimaiirf 
Un clieyalier , un défenseur des dames | 

Doit-il ainsi se rendre possesseur 

4^ une u son conirf 

lisant ces mots^ cependant il oubUe 
Les nobles lois de là chevalerie , 

£t ce quUl dit, et sur-tout ce qu^il fait^ 
£t les combats qu'à Fentour on livrait y 
£t les dangers (j^iii menaçaient sa vie. 

Un doux soupir échappe à Pahpisim f 
Son bras s'étend, et contre son beau sein | 
Sans le vouloir | presse Tlieureux Urbi»* 
&US sa paupière encore appesantie ^ 
Son œil sVntr^onvre,.... ô rougeur! 6 chagrin! 
De quel courroux son ame fut saisie 
Lorsqu'ellè vit ^ se pâmant dans ses bn^ y 
Un inconnu posséder ses appas t 

£Ua Tent fuir j Vihi» reUant ses pas , 



De toutes piai;t& Jl;iû xuoiUre co^ubatSy , 
Vante ses 8ùm$. et s^excu^aTec igcacie^ . . ; i 
D^un air si sûr condamne son audace , . • 
£st si flatteur y si tendre, si pressant ^ 
Sur-tout si beaU| que Palvoiù^ çmwnt 
A demeurer encor dans ce boca^ 
Qu^environimieut la. mort et le carnage* 

' Hélas ! au moins ^ dit-éUe y instruises-moi 

Si vons servez ou le pape oïl lè toi ? 

Quel nom y quel rang^ quel pays est le vôtre? 

V Sommefl^noUS nés ennemis Ton de l'autre? 

• « 

Nous ennemis !••• JHgnore , dit Urbin^ 
Où commença' Totre brillant destin | 
8i Dieu tous fit ou princesse ou bergère. 

Ce que je sais , c'est qu'il vous fit pour plaire : 
U m'a fait tendre , il m'amène à vos pieds \ 
n yeut ici que nos cœius soient liés 
Des plus doux nœuds ; à son ordre suprême y 
Au vif transport d'un guerrier qui vous aime ^ 
Au tendre amour il £nit qneTous. oédies« 

• 

Du roi français la maîtresse sévère - 
Montra d'abord une Tiye colère ^ 
Versa des plsuzs, s'axmar de dignité. 
L'Amour sourit avec malignité |l 
En se }Ouan( adoucit sa iierté f ' • •* . ' • 
Cliangea json cœur. PalvoUin moins ondis 
Désire • h^ite • et devient iiiiidelle • 
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A Ciofies' kuUé Qaoil pourun mconmul 

Pour un mortel qu'elle n'a jamais vu ? 
Que de beautés vont blâmer cette belle 1 
n en est peu qui n^enncat ùàt comme eUe* - 
Xoi n du danger, aux combats, en amours , 
Toujours on est hardi daiui ses discours^ 
L'oocasioa amollit le xourage. 
Céder n^est pas le parti le moins sage: 
£t Fa/voisin lit bien ce ^u^elie iit. 

Loin dVUe, hélas! le Taillant Charles hmii^ 
Tarmi la poudre et les cris de victoire , 
A ses regards voulant montrer sa gloire ^ 
Ia demandait de moment en moment. 
On court, on Yole, on cherche vainement) 
£t pour calmer l'impatience extrême 
Que sent ce roi de jpevoir œ qu^iL.aime ^ 
En Fattendanty au pied de cet autel ^ 
Oà contre lui fut lancé Tanathèine • 
De son triomphe il rend grâces an ciel. 

Oh ! quels seront ses pleurs et sa détresse 
Quand il saura.... Mais que dis-je !••• et pourquoi 
Me pénétrer du tourment qui Toppresse? 
Tandis qu'ici partageant son effroi ^ 
Je m^attendris sur les maux de ce roi ^ 
Si quelqu^amant exhalant sa tendresse^ 
Me ravissait le cœur de, ma maîtresse... • 
Son cœui' est tendre , il est constant... Mais quoi 
La plus EdeUe est quelquefois yolag^ ) 



ao COVQU.âTB* BV* »APIyB8y CHANT 

Je Taime trop pour •étve aant dmbrage. 

Je cours près dWle. ^ Ami lecteur j oroia-mpi 

pour cjuelf^ue temps laisse là mou ouvrage } 
Suis mes conseils ^ va^ vole^ iafomie-toi . « 
"Si la beauté qui te donna sa foi 

]Di^accepte point q^iiel(|ue uouvel hommage. 



NOTES DU CHANT PREMIER. 

0 

Il ■ 'I 

t 

(iX 'I/Inviiicibto Jhwiên. 

François de Bourbon j comte de Vendôme , avait le cane* 
tère^ les Tertus et la biaTOure qu'on lui attribue dans cm 
poème. Let hUtoriena du temps Pappelient VEscarhoucle deê 

princes. 

Quoiqu'on en ait fait le héro8 de ce poème ^ il n^eut aucun» 
part à la com|iléte de Naples ; il partit pour ritaiie } mais 
ayant prédpité ,sa marche sur le bruit que Ckarlès VJIT 
était prêt à livrer bataille , il ^ai^uaune maladie qui l'emportât 
en peu de jours. Il mourut à Verceil en Piémont. 
* // étoU beau personnage | jeune et sage ^ dit Comme dan* 
le huitième livre de son histoîfe. C'est ainsi qu!U est lepné» 
senté dans ce Poème. 

Le héros qui s'illustra le plus dans cette expédition si fa- 
meuse et^ si rapide, fut un Bourbon ^ mais ce n'était pas 
Vendôme s c'était Mathieu ^ bâtard comme I^unois , bravé 
et galant comme lui , plus emporté peut-être , enfin le vérU 
table licros d'un poème de ce genre. 

On a préféré Vendôme à Mathieu à cause de son nom , et 
• sur^tout à cause que Vendôme ét^it le trisaïeul Henri IV 
et des Bourbons qui régnaient en France quand cet ouvrage a 
été composé | et ^ui règneut encore en Espagne | à Naples et 
en Sicile. 

Cette généalo^e descendante a donné lieu de décrire toi|a 
les étonnaas destins de la France soua les desc«ndana d« 
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héros 9 et d'en faire pour ce poème une grande et nobl« 
péroraison dont il eût manqué, si le principal personnage eût 
été un bâtard qui n^a point laissé de postérité. 

Un poème n'est pas une histoire : c'est aux poètes à jogn 
s'il leur est permis d'altéré Wristotru à ce point. 

Virgile semble avoir décidé cette question , en faisant vivre 
J)idon trois cents ans plutôt .qu^elkt nV légnéyip/our la rendre 
amomeose ^Enée . .qui était mort trois cents ans avant qu'elle 
vtnt an monde , qui n'alla jamais e& Afirique ^ et qui ne ioX 
peut-être jamais en Italie. ' " 

Pne autre raison a encore déCèminé Pâuteur; ce bâtard de 
Bourbon aurait toujours paru une imitation du bâtard DunoU$ 
et commfi il .çst'bien moins' connu ^ qn a cru pouyoir lui subs- 
tituer bn autre bni^e de sa fiunîlie. 

On s'en est fait d'dutant moins de scrupule ^ que tout est 
fiction dans ce Poème, Il n'y a rien de vrai que les noms ^ 
lesinosurà , etia course que fit Ckaries VIII jusqu!à 'Nsplea 
àvec sa noblesse et son airmëè. 

(a) Épris de Palfoisin, 

Charles VIII eut en Italie 'plusieurs aventures galantes ; 
aucune Ivsmme n'y fut sa maîtresse avérée. 

Environ quarante ans après son retour de Naples , vers l'a» 
i534 ou i536 , une femme appelée Camille Palvoisin se letixa 
à Venise y et s'y donna pour fille de Charles VIÎL il parait 
que personne, n'en douta. Elle y vécut avec beaucoup de consi- 
dération, quoiqu'elle eût fort peu de biçn. 

On trouve dans les manuscrits de la bibliothèque nationale 
(ancien fond manuscrits de Bétkune^ no. 84fi3 , et dans les 
manuscrits de Colbert , n», 365 ) , deux lettrea de dir Mortier^ 
OU vlut6t de MorvUliers , ambassadeur de France k Vejoise • 

•i ; ■• « . ' , . • 
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toutes deux en date du 24 janvier' i546| dana lesquelles il 
parle de cette femme* La première est adressée ait eardmal 
de Toumon y qui gouvemaît aloito l^tat sous IPinnçois /f 

la seconde est écrite au chancelier François Olivier de 
Jjeuville. ' ' * * . 

L'ambassadeur mandait «a cerdînal : On estime ici que la 
êame OmiUe Palçoisin èst" deeeendûe éu feu roi €^karlèé 
VIII y que Dieu absolve : elle s'est retirée en cette ville 
depuis dix ou douze ans , vivant religieusement et solitad:» . 
remenif et, en tout eTtdroic qu'élis peut y elle démontre son 
zèle eneprs, le roi et Ift prospérité 4e seà ajfidri^^ \f^ Je voue 
supplie de pbrter quelque parole au roi en sa Jweiàr^ et'qu*it 
lui plaise avoir souvenance d'elle pour l'honneur du sang 
dont elle est descendue. Le témoigna^ que je vous en puis 
porter y est que les principaux seigneurs réfèrent ladite 
dame pour ^honneur' du 'sang dont lis P'estUnené être ex^»' 
traite , et là. sàînteté dé sd vie y laquelle' fui tt acquis 'si 
grande opinion envers iceux^ qu'ils la visitent souvent et la 
secourent en ses nécessités ; et elle 9 pour démontrer l'incli^ 
nation et la dévot&fh qu^eUe ports au roi éi â ses' affaires^ 
avertit ses ministres i& ce qu'elle peut apprendre et 'enteàAe 
de cette communication qu^elle a avec les premiers hommes 
et femmes de cette ville et république, ' ' ^ 

On volt par cette mém!e lettré qiie Charles VIH avait déposé 
entre les mains de JUUo Fd^oisùt ^ frète de Francois^Mir^ 
et de ÇkrisÀ>phe Pàl^otsin ; de fbr , de l^àrgent , SiH rais-' 
sellé 9 des pierreries , des meubles même : mais on ne 'dît pas 
pourquoi ce roi , qui n'avait guère d'argent , fît un tel dépôt. 
On dressa un in^ntaire de ces effets. Cet iilv^tsiire resta 
entre le^ mains des trois frère». • " " ' * * ^ 

Le roi fit aussi divers contrats en faveur des Palvoisin. Il 
resta peu de temps etk Italie. On le criit enveloppé et Taincv 
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epi France. 

Christophe Falvoisin n'ayant pas été fidèle au parti des 
fois de. Fiance, et Charks VIII étant jaort. les contrat» 
demeofèrent aans exécution* On Tonlut les retirer t on lede- 
Jmunda même aux trou frèree les riclietees que Charhs VIII 

leur avait confiées. Ils répondirent que l'inventaire en ayait 
^té détruit dans le temps qu'on croyait Charles VIII perdv 
dims^lee campagnee de Fomoue \ mais ils ne nièrent. poinfe 
d^avcnr re^ ces richesses % il paratt £u*ils disputèrent seule- 
ment sur leur ^Taleur. Enfin au commencement du règne de 
François /, ils firent un accord avec le connçtable de Bour- 
bon , alors gonvcrneur du Miianez pour le roi. Par cet açcprd^ 
ib s^avouaient redevables de cent soixante-dix mille écus* et 
il^ , s^ngagèrent à en payer TÎngt-cinq mille tous les antf 
jjusqu'à l'entier remboursement de ladite somme. 

Je ne sais .s'ils s'acc[uittèrent ; mais en 164? ) * ^ l^- £n du 
S^g^e de François /| un Vincentto Magio ^ cbaig|& de retirer 
les contrat^ • ne les STait pas recouvrés hute d'être payé par 
le roi , et il sollicitait' pour Kêtre. Le temps rendait de jour 
en jour ces affaires moins i importantes , et il parait que les 
^ent soixantç et, dix^ mille ,écu6 ne furent pas .gcouittés eir 
totalité} que les contrats ne furent pas payés} ^ue iki^pa 
n'obtint rien, et que la pauvre Camille Palvoisim ne reçut 
^i de F/ancois /, ni de Henri II ^ qui lui succéda bientôt 
après y lies bienfaits cj[ue l'ambassadeur sollicitait pour elle. 

On., ne sait pa's quelle fut la mère de -cette Camille, Il 
iNiralt évident que ce Ait une Palvoisik. Ce nom ressemble 
.à une traduction de celfii de Pallavicini j famille illustre ^ 
dont les diverses brancbes s^étendent dans toute l'Italie s 
cependant l'ambassadeur, dans toutes ses lettres , donne tou- 
jours à C ami lle . et à tous se» parens le nom de pQkoiûmm 
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(3) Cétah B^ari. 
Hayard alla en Italie à la suite de Charles VIII' Il so 
distingua beaucoup à la bataille de Fornoue : il enleva une 
enieigne aux ennemis \ mais il était ai jeuae y que l!liiataUe 
parle à peine de lui dans cette campagiie. Cest. pourquoi on 
ne lui a pas fait jouer un très-grand r61e ^ans ce Poème. En 
efleti il ne s^illuâtra que sous le règne de Louis XII* 
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« 

Sforce nf/ouPB Falvohin'. Ccfnseil det SainU. Comment et 

par qui il fut troublé» 



liXS pins grands Samts que le monde rérère 

Ont à FAmour en tout temps fait la guerre. 

Pour eilrayer cet enfant indompté ^ 

Déyotement leurs soins ont inventé 

Les capuchons, les cilices, la haire : 

Leur main bénite au front de la beauté 

Met le bandeau de la virginité. 

li^ Amour échappe à leur vain stratagème , 

Jiompt tous leurs vœuxy trompe tous leurs desseins ^ 

lies suit par-tout) et sous le voile même 

]>e son bandeau ceint les yeux des nonains* 

Que faire donc ? quel antre ^ quel asyle 

Peut garantir des pièges qu^il nous tend? 

Comment garder un cœur toujours tranquille? 

Comment du moins rester toujours constant? 

Sur ce grand point à traiter difficile^ 
DVpais savans ont fait de loôrtgs discours^ 
Écrits très-bons y ouvrage très-utile . 
Pour faire fuir en effet les Amours. 
Mais que le cœur^ 6 ciel! a de faiblesse! 
On aime 9 on cherche ^ on vante la sagesse^ 
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D« fkute m &ate on s'iégue tans emê* 

Quand Palvoism voyait pour les combats 
lie roi des F^clmcs s'échapper 4» ses htêBf 

Elle eût juré dans sa douleur mortelle ^ 

D^être toujours à tout autre cruelle. > 'i ' : ' 

l&Dia heure après elU élût nfidello. 

* • • ■ ♦ • 

Sforce indigné de perdre tant d^appas^ ' * 
Sans différer retonma sur ses pas» 
meîn de luxure et frémisisiit de rage ^ 
Il vient, il cherche , il entre en ce bocage . 
An moment même oà ce couple amonrenz 
S'abandonnait à Paideur de ses feux. 
II fond sur etix 5 011 saisit cette belle , ' » • ^ > ' 
On tourne bride ^ et Ton part avec eUe** 
JLa jeune. C/f^My sous leurs coups reuTsrséy 
A ce départ en Tain s'est opposé. 
II se relève, il sWme, il siût leur trace* 
De ce brigand il veut punir l'aisdace* 
n veut savoir quelle est cette beauté 
Dont en ces bois son cœur fut enchanté. ' > 

Cette beauté Tendrait aussi connattte 

De ses appas quel guerrier devint maître 

Si promptement. La honte et la pudeur 

Couvnusnt âon^ front d'une aimable rougeur* 

Sforce^ en jurant, s'écriait : ô fimur! 

Je vous enlève 9 un autre vous possède ^ 

Un antre obtient..* • • et moi» . « di par rSp&fit 
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£t Belzébuthj Moiê^h^naik Lm^tsrfy - * • i . 
Il £uiclra bien que yotre cœur jne cède. 

..: r • ■ » 

Un tel propos n^éuit pas* £ort touchanl. : 
Mais de Milan le maître* déiestÀble y 

Né pour haïr y de mal insatiable , . - : • ■ 

Se piquait peu du mélier de galant* . . ' . 

Xj^ Amour voulut à cette ame aauvage 

Mêler enfin un tendre < sentiment 5 ' * .! 

Tel quelquefois ^ dans le plus sombre orage f 

Un doux rajon du soleil s^éfibappant 

Perce avec pfiniS an Irarorg •d^iin nuage^ . , 

Du haut des airs ^ aveo un ns maliil ^ ^i.t 
Ce Dieu voyait la Ëiible PtthoiHm.^ 

De ses beaux yeux laiiisaiit tomber des larmes ^ 
SJbrce y en fureur, qui pressait ses gêna d^aanea.^ 
Urbin^ à pied, qui de loin les suivait^ - ' «"r • 
£t Charles huit , qui toujouips demandait , . ' ^ 
L^objet cbéri de ses tendies alarmes» , ^ 

Non loin de lui sur un muige était 

Le saint patron dont le Pape est vicaire. 
C'est de TAmour le plus grand» advemii»» 

n défendit à tous ses* courtisans • ^ . 

■ * 

Evertue, abbé , prieur, ou moine, ou prêtre, " • 
Quelque transport qui dans leur coaur pût naiU» ^ 
De soulever ces voiles séduisans . 
Que la beauté , par un tendre caprice y . . r . ^ . * 
Ke^ut un jour des moins de l'Aibiice . .. 
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l^our rendi^e eucor nos désirs plus pressons. 

Ce saint pàtron y qu'on appelle Saint Pta/rê 

Dijinuie au ciel , et vent que de 'la terre 
Xics rois soumis tremblent sous son vicaire (i 
Aux murs sacrés où régna le dieu Man ^ 
H mit son siège , et sa matn s'ouTerainê " - 
A de la ioi planté les étendards / 
Au Capitole^ oà fut Taigle romaine* 
n se flattait de metire en ses 'filets' 
Subtilement les rois et leurs sujets j 
£t rUniverSy comme Home -païenne ^ 
Ijes mit jadis dans sa guerrière chaîne. 

Oh ! quel était Pexcès de ses chagrins ^ 
£n voyant Oarle^et ses grands paladins 
Porter ainsi le trépas' aux Romains ! 
Triste et confus , méditant sa vengeance ^ 
Au haut du ciel il court en diligra<^. ' 
Cet oiseau fier (2) , symbole de santé ^ 
A Fœil ardent , à la crête éclatante , 
Et dont la queue en cercle retombante ^ 
D'ébène et d*or parait étincelant» ^ 
S^élève j plane et vole à son c<^té. 



A peine ils sont ûàx iFOÙtes ^temelbs ^ 
Que ce beau coq svr ses> f^eds se- dfessa&t f 
Baissant la queue et le col alongean^ l 
Frappe les airs de ses nrpides ailes , 
Ott?ro lo beC| et prolongeant êw eih , ^ ' 



Fait retentir les célestes lambris. 

Sa voix jadis se fit bien moins entendra ^ 
Lorsque fie peur ayant perdu l'esprit y 
^ Si hardiment son maftro nous mentit ^ 
Et renia, le Dieu c[u^on allait pendre. 

Aux cris du coq j Farchange OabrUi^ 
Messager prompt Vies habitans du ciel j 
Vint recevoir les ordres de Saiiit PUrre 
Puis les portant d^une course lég|àre'| . . 
Dans un palais d'azur et de- vermeil 
U assembla des Saints le grand-conseil. 

Pierre y préside ; en sa main nc»ble tt fière 

Tenant sa ligne , et sur-tout ses filets 
Dont il compta^ envelopper la terre ^ 
n s'asseyait sous un supjsibe dais. 

lie général de la céleste armée ^ 
Le dur Saint FaiU ag;itant son épée ^ 
D'une Toix haute et- d'un ton. indiscret , •> 
Tarlant de tout ^ à sa gauche se met. 
Mais à sa droite est la TÎérge Marié § 

Sur son beau front sept étcriles brillaient^ 

Les trois Vertus derrière elle marchaient (3) ^ 
D'un doux pigeon les ailes cares8<|ient 
Sa gorge blanche^ élevée^ arrondie ^ 
Que de «es bras potelés et cliamus^ . 
£n souriant pressait T^ifant Jésus, 'n 
£n la voyant si. belle f| si charmante^ . . ^ 
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En contemplant ses yeux si bien' fesudns f 

Sa jambe fine et sa taille élégante j 
Son beau pigeon , son fis ^ ses trois Vertus y 
Tout oeil mondain la prendrait pour Vénuê^ 
Portant l'Antour ^ des trois Grace^. suivie | . 
£t caressant sa colombe chérie* 

« 

L^air exalté ^ la palette à la maitt.^ 

Le docte Luc ^ patron Je la pcintuie (4) > 

Sur du vélin traçait eu miniature 

Tous ses appas avec un art divin. 

Juste en son goût j correct en son dessin y 

Son coloris est tel que la nature \ 

U charmait Tcsil | ou phitdt le trompait : 

Ce notait pas une vaine figure ^ 

On croyait voir un yéritable objet. 

Près dWz venait la tendre Magdelaine , 

Baignant ses yeux des pleurs du sentiment y 
Sur son sein blanc ses long^ cheveux d'ébène j 
Bouclés sans art ^ flottaient au gré du vent \ 
A ses genoux se plaçait son amànt ^ 
Ce grant Saint Jean^ qui fut jadis prophète 
Évangéliste^ et galant et poète '3 
Faisant des vers ^ et d^amour transporté 9 
U suit ses pas sur son aigle monté. 

Quel Saint brillant parait à son càté ? 

C'est ce gardien de l'honneur des familles ^ 
Ce Nicolas y ce doux patron, des ûlles (5). 
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n prend le aoin de leora jeunes attraits y_ 

Porine leur cœur , leurs sentimens secrets', 

Leur goût y leurs mœurs f sa main prud^te et sage 

Du Yoile blanc dé la chaste pudeur 

Couvrant leurs traits , écartant le trompeur | 

Toujours entier garde leur pucelage* ' 

Fut-il jamais dans la païenne loi 

Un Dieu chargé d'un plus honnête emploi ? 

• • 

niant de tout , raillant sa vigilance y 
Mon cher ami , lui disait Saint Thomas ^ 
Quoique £èité ^ je ne crois pourtant pas 
Que dans ce monde où Thomme nous encmse^ 
Un Saint jamais ait beaucoup d^inÛuence i 
Mais je crois moins encor que. ta puissance 
!Du piège adroit que tend le rayisseur 
Sache garder la féminine Heur* 

Puis j au doux son des séraphiques lyres ^ 
Venaient les saints patrons des grands empires;' 
Lie bon Denis j dès Français protecteur 5 
Le lier Saint Jacque^ adoré dans r£spagne ^ 
Georges j fêté dans la Grande-Bretagne J 
Et cet Henri qu^honore ^Allemagne y 
Kon pour avoir été bon empereur ^ 
Ou grand guerrier ^ ou pour* avoir eu Tame 
Pure et sans tache , exempte de péché ; 
Mais pour n'avoir jamais touché sa femme ^ . 
Quoiqu'avec elle il eût toujours couché» 

.Du Portugal le Saint atrabilaire 9 
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Ce Aiir Antoine ma Migt» dangereux (6) j ' 

Dont les bûchers eont plus craints sur la terr 
Que le canon , la bombe ou le tonnerre ^ 
£n s'avançant fidsait tre|nUer lee cmmck* 

Et Saint Janvier , qui sur Naples domine y • 
Se plaignait fort , en motâ injurieux ^ 
Que Saint JD&mit eût tnuné sa ruine* 

Or chacun d'eux guidait la légion 
De tons les Sainte née dUas sa nation , 
Et dont les noms et les actes se troirrent ' 

Dans la Légende et dans la Fleur des Saints ^ 
lÂTres sacrés 9 écrits rraiment divins y 
Que la Police et la Sorbonne approurent. 
Admirez-les : pour moi ^ je m^eu nourris ^ 
J^emprunte d'eux tout que je tous dis y 
Et nuit et jour je les lis et rdlis. 
Imilez-moi. Dans ces divins écrits 
Vous trouverez qu^en ce jour les Arclianges^ 
Les Séfaphins j les Chérubins , les Anges ^ 
Envii'onnaient les portes du palais 
Avec respect ^ et se tenoient tous prêts 
Pour accomplir les miracles étranges 
Qu ordonneraient ces Saints en leurs déctets. 

Piem se lève ^ et d'un ton pathétique : 
<c Frères, dît-îl , Pasteurs que lIÈtemel 
» Chargea du soin des troupeaux d'Israël , 
» Que devient donc Vôtre prudence antique ? 
3» Héliis ! hélas ! comment permettei-TOUs 
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» Que le berca^ -tib -remplifae. de loups ? 

» Depuis ce jour prédit par tant dVracles ^ ' 

^> Où notre foi ^ utt& .çxpioitô ^ nos miracles 

» Du haut Olyonipe ont renversé les Dieux ^ 

» Et nous ont mis «sur le trâne des- cieux y 

3> Auctui mortel ^ nous lit tiuit d'outrage 

» Que des Franç^kis nous eu l'oit le courage. 

9> Quand les Othons ont battu les Romains y 

33 Yainqueurs du Pape , ils respectaient les Saints. 

» Mais CCS Frau^^ais f pires que les Germains y 

•» Au fond du cœur méprisfint. Tanatlième : 

» C'est peu de vaincre, ils m^ont raillé moi-même. 

» Adorateurs de Jia seule beauté , 

» Le seul Amour est leur divinité ; . 

» Ce dieu d^ Amour brave notre puissance j 

y> Dans tous Içs cœurs nous, perd ou nous balance. 

a> Sou0nrons-nou8 que cet en£uit nu^lin | 

» Ce protecteur des héros de la France , 

3> Du monde entier règle ciicor le dcbUu ? 

D> Séchant toujours ^ par.^es profanes. flammes y 

» L'eau du baptême en les plus sai|itea ames j 

7> Nous vaincra-t-il ^ nous patrons des Chrétiens | 

D> Comme il vamquit jadis les .ipieux paXeiis é 

PO De tous ces Dieux jadis nous triomphâmes ; ' . 

3» Dans les enfers nous les précipitâmes : 

^> Le seul Amour échappe à uo^ liens y 

a» Confond nos soins y ti*ompe notre prudence. 

9» Quoi ! son flambeau j quoi ! son arc et ses traita 

« Sur les liumains aiu;ont plus de puissance 

a» Que mes di^ux deis ^ mg. ligne. et mes lUets l 
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» Non t JL« par Dieu , quHl règne siur U Fxanç* |. 

» Que dans Paris le sexe féiniiiixi 
» A ses g^oux mette le masculin $ » • . 
» Que la qnenouille y domine Pépée» . . • 
» Mais que par lui Rome soit usurpée ! 
» Que sou Ûambeau brûle 8es murs bénis ^ 
3> Comme il brûla Troye et Persépoli» I . ^ y.- t 
3» Non, jamais y non; ni tous, ni moi, mes^fràres 
» Ne soufinrons (^ue ses mains téméraires . . « 
» Portant le feu aous nos aacség lambris. 

*m * è % 

» A 'mes desseins prêtez Totre assistance ; 

» Tout est perdu, si le peuple de Frauce 

3» Dans ritalie affermit sa puissance. 

a» Le pape alors ^ notre grand Tice-roi^ 

30 Qui tient le monde enchaîné sous sa loi ^ 

» Ne serait plus que Taumônier du roi. 

i> O TOUS I grands Saints , défenseurs de T^^lisa ^ 

3> Du peuple Franc confondez F^ntreprise ; 

3> Ne souÔ'res pas que Home soit conquise ^ 

» Que d^un mondain elle prenne des lois ^ 

» Que le sacré du profane dépende , 

» Que le clergé «oit soumis à ses rois | 

» £t qu^un monarque à des prêtreç commande* a» 

A son avis tous les Saints se rangeant ^ \ 
Proposent tous un moyen diflérent| 
Pour éviter une pareille injure. 
Saint Charlemagne et le bon Saint Louis f 
Oui furent rois , étaient tous d^eux d^avis. 
Que le çlergé derait .^ pou^ua* 
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Maïs* Aussitôt fPihM» lès Saîiiti à tonsure 

Firent frémir les cieux d\ui long murmure. 
Nous obéir , nous ramper sous des rois , 
Quand c^est à nous à leur donner des lois ! 

Tuous plutôt tous les guerriers de France. 

dit Janpiery je connais leur Tsillance^ 
Ils nous Tâinéront ; tous mVn yoyes gémir ^ 
Depuis long-temps j^en ai Texpérience. 
Mais Youlez-Yons les faire tous pMrl 
Empêchez les de prendre du plaisir* 
Oui , tout l'Vaiiçais qui iiV point de maîtresse | 
lianguit bientôt et meurt dans la détresse* 
Ainsi je veux qu^aux prônes, aîix sermons y 
Au tribunal de la confession , 
Tout prêtre enjoigne , et commande à nos belles 
D^êti^ toujours à tout Français cruelles, 
ïour commencer, j'ai Toulu ce matin : 
Que LouU SJbrce enlevât Falvoism:»** 

Cent cris de joie alors Pinlerrompirent.' 

A son projet tous les Saints applaudirent* 
JJenis fjoémit : l'incrédule T/kuna^^ 
Traitant tout haut ce projet de chimère y 
Disait toujours : frères , je crois pas. 

Ne croyant riefi, et brUvântieur colère^ 

îje Saint se fît une terrible alFuire 5 

Depuis long-temps SeS boîiS itiôts trop hardis^ 

Avaient «hoqué Messi^ur» d!ii Pàraiii. 



Tous contre }ui soudain se léonirent. . 
Les plus dévots les pxmiiers ptrétendirent, • 

Qu'il fût plougé dans ces gouffres de leiix ^ 
Où les dénions lieurlent contre les c{ieux« 
Thomas pâlit j malgré tout son ^ousage ^ ^ . 

Il counaissaît l'apostolique rage, 
£t quoique Saint il se pensa, dajnné; . 

H allait être en effet entraîné 
Dans les enfers. Déjà l'Ânge implacable ^ 
Qui Ters le I^il massacra faits drenfans^- 
Celni qui fit mourir tant de Persans | 
£t ce Michel qui subjugua le diable^ • ' •• 
Tenant en main leurs glairef flasabloyans ^- > . 
L^allaient saisir : Jl£i^«i!r/sijie /perdus ^ _ 
L'ame de crainte et de douleur émue ^ 
Vole au deyant de cei durs pppressein^y.., , 
Betient leurs pas , leur di$ ; ^u'allsz-vpti^fi^Xf f 
Un saint Patron , ini ApAtre , un coufieic î - 
T pensez-y ous ?. . . 6 «jointes.! v. A.mes ^œura ««nn 
Sedondes-moi| désa«mi km fitWMrs. . . ^ 

A ce propos les Saintes implojré^s.^ . 
Tontes en foide , -et foules éfdoffées ^ 
Formant un cercle , enyîrovnwl Thomas-^ , 
Couvrent son corps ^ le pressent de leurs, brASf r 
Heureux celui ^ue pro$eg|B^t ^ belles ; 
Le dévot mtoie est 4ii|e^4^«|p4r .eU^. ; ^ . 

1 

Après avoir ^^uslqui^ teJjaps diisputi^ | 
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Ij68 habitans du céleste domain^ 
S^appaisent tous, et Sainte Magédaine^ 
Adroitement du Saint persécuté | 
Obtint la grâce y et' même arec bonté 
Elle eouma flox» iaerédiilité% 

Aux mécréant elle ^tait indulgente ^ 
Se sourenant qut» son am^ flottante 

Se conyertit à la chrétienne loi, 
Sans la comprendre et sam avoir de foi-» 
Telle à Fans «ne beauté touchante , 
Qu^ayec transport noue lenlyrone d^encem ^ 
Se complaisant à jouir de sa gloire ^ 
Beçoit noa vœux y écoute nos sermens 
Sans examen^ et se rasd '^ims *le& croise. 

On 8ermona<> seulement- Saint Thomas t 
Frères , dit«il ^ chacun de nOiie n-a pas 
ïjes mêmes dons. Prédits -par cent oracles^ 
Vous ave^ Tart de faire' àe& mimcles \ • 
7e ne crois, pas à tous- cbux* i|ii^eii-4ious diik 
Mais cependant il faut que je conirienne 
Qu'il en est un qui confond mon esprit y 
]Bt que î^admets sans que le compremiex 
Car y de tous ^voir ressasditer des morts | 
Jeter des monts dans la"* liquide plaine , 
Ou faire fuir les diables de noa corps | 
Il xCe8t rien là, frères j qoi' n» sarpumnèk, 
Circé y Médéc ^ et tous les enchanteurs, 

^ defl^ fau^ Dieu£ les j^rétres im^osteimii 



£n iont autant. Mais ce que plus j 'admire 

C W que vous tous y tous patrons des chrétiens ^ 

plus divisés q^ue les -Dieux des Païens 

Tout été dans les champs Phrygiens ; 
C^tBt que TOUS tôt» y prompts à youé contredÎTer 
Dans Tos discours , dans vos obscurs écrits , 
De la raison et du bon goût maudits , '* 
Vous ayez pris, sans' plaire et sans instruire^ 
Sur les humains un si puissant em]^ire; 
C'est là sans doute un miracle évident j 
Chacun le croit j et nul ne le comprend : 
Je Toudrois être aussi certain des autres. ' 

Or y dites-moi 9 prêtres saints , grands apû très 
Faut-il encor que j'admette avec yous 
Que ces appas , que la pudeur timide 
Dérobe aux yeux , et que la volupté 
Montre en secret .à l'Amour êachaiité | 
Soient le moteur permanent qui nous 'guide? ^ 
Ciel! iaut-il voir des dévots tt des saints. 
Blâmant l'Amour , reprouvant- la t^dresse ^ ^ 
£t nous yantant la chasteté sans cesse , 
Être pouilant des appas féminins 
Plus occupés que ne sont les moudains ? . 
Or 9 dussiez-yous a:|ix 'étemelles flammaa 
Me condamner une seconde fois y 
Je ne crois point que les appas des £emme3i 
Tiennent le monde. enchaîné sous leurs loiiu.' 

X«e Paradis ^ à ce discours impie ^ 
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Frémit d'horreur 5 les femmes n'aiment pas ' 
Qu^on soit sans foi pour leurs secr«te fippas. 
' Aussi d'abord les Saintes ei^ {urie-^ ; 
Toutes criant et parlant à la fois , 
Le condamuai,ent ^We commun^ voix. 

Dieu l quel scandale ! G ciel ! queUe biMm ! 

A nos attraits ne point ajouter foi ! 
Est-ce un mystère? ijgaore-t-on pourquoi 
Sur les humains ils ont tani de puissanœ? 
O cœur ingrat ! nous prenons sa défense j 
Nous le sauvons ; et pour reconnaissance ^ 
D^un ton railleur , dW air froid et malin , 
n yient nier le pouroir féminin. 
Il faut , mes sœurs ; il iaut ^ pour notre gloire | 
^tjd convertir y et le fi>rceY à croire. 

Je ne crois pas j malgré tous ros attraits y 

QvL^k ce grand point vous parveniez jamais^ 
Leur dit Thomas. Mais ^ jurant de colère ^ 
On peut du moins t'obliger à te taire y 
Lui cria Paul^ et Tobstiné Thomas 
Lui répartit encor : je ne crois pas. 

De plus en plus sViigmentaient ces débats y . 
Quand le pigeon .de la Vierge Mari» 
Quitta son sein , prit son vol , et tourna 
Trois fois autour de leur troupe en furie p 
fnia au miUeu du plafond s^arrdta. ^ ... 

ôn forme un cercle • on Fentoure ; en sVcrie 



\ 
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« 

Que par sa voix va parler V Esprit Sainâ, 

Mais y t prodige Ixi^ ndrade certaml 

De tou8 ces yeux les avides pnmelles 

Le contemplaient. Tout ce corps ti-aiisformé ^ 

Grandit , grossit j cesse d'être emplumié ; 

£t d'un pigeon ne gardant que les ailes y 

Un jeune enfant , les yeux ceints d'im bandeau ^ 

Paraît en Tair ^ il agite un flambeau y 

Jl tient un arct O merveilla saprêmet 

<^oi! c^est PAmour... L'Amour en Paradis! 

Parmi les Saints!... Oui , c^était PAmour même* 

Qui y pour trompa s^ jaloux ennemis y 

Et Tenverser tons leurs projets d'avance y 

Cacha ses traits sous ceux de ce pigeon j 

Ainsi jadis pour séduire Didony 

Du jeune Ascag/tê il prit la r e s s em blance, 

O des Titans fortuné successeurs! 

O Saints y des Dieux , dit-il , adroits Yain(j.ueurs y 

Vous osez donc y insultant ma puissance y 

Persécuter mes bons ajonis de France ! 

Vous croyez donc les faire tous périr 

Dans les langueurs d'une étrange abstinence. 

Vos yaina projets ne pourront s'accomplir $ - 

Je donnmit sa douce subsistance 

A chacun d'eux : je veux même aujourdluii - 

Verser sur vous ma bénigne influence y 

Et dissiper le triste et morne ennui 

Qu^à tout mortel cause votre présence. 

Gomme en ces mots le Dieu d^ Amour parlais y 



Digitized by Google 



• tr 



Pour le punir Fierre tend son filet , 
i^aul prend son glaive ^ et illorv d^ane i w^ w* fière ^ 
De son lion excite la- colère. 
Tous contre lui s'avancent à grands pas \ 
Tous , excepté l'incrédule Thomas , 
Qui leur disait : tous ne le tenez pas* 



Entre cent mains ouvertes pour le prendre, 
L'Amour s'échappe ^ il s'envole 5 il s'eniiiit 
Parmi la troupe et si rire et si tendre 

De ces beautés dont le ciel s'applaudit. 

t 

■ 

De Sainte en Sainte il voie 9 on le poursuit \ 
Près d'être pris dans le sein de Marie ^ 
Sur les genoux de Marthe il a passé ^ 
£t dans tes bras^ Anney il se réfugie. 
Par sœur Agnès vainement repoussé j 
D'un trait de flamme il la perce et la l)rùle. 
Puis il se perd sous la guimpe Ursule ^7). 

Toutes en ont cent fois plus de beauté 3 
A leur air saint un air de volupté 
Se joint alors , et forme un doux mélange 
Qui séduirait le cœur même a»nn Ange, 
lie peuple heureux des antiques élus , 
Ke leur trouva jamais tant de vertus \ 
£t Saint Thomas ^ même à croire commence^ ' 
Que leurs attr^ts ont beaucoup de puissaxice (8).^ 
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(t) Ce tidii» pfttHm qu'an t|ypette Saint Piarê 
Domine en cicly et vent qne ét Ht tene * ' 

Les raie aountia.tfemblent sent aén ▼iceim» 

Tout le tu jet du poème et tous les motifs qui Pont £ût fidm 
•ont contenue dans ces trois Ters. 
Cest b querelle des deux puissanoét % et sont tous les ctimet 

qn^on a &!ts jusqu'à nos jours , pour soumettre la puissance 
royale à la sacerdotale , qui ont allumé la verve de Tauteur | 
Il ponrait dixe comme Juvénal s 

^ Facit indignatia versum,^ 

Cet ouvrage ëtaît écrit en faveur des rois catholiques ) élT 
aurait pourtant été défendu dans tous les £tat8 catholic^ues : 
mais on doute qu'il eût déplu aux' bons tois et aux ministres 
habiles. Ils auraient crié et peut<i4trr séri contre la plume qui 
leur rendait service ; c'est ce qui leur est arrÎTé quelquefois^ 
et ce qui n^est peut-être pas toujours d'une aussi bonne po^ 
litique qu^Us le croient. ^ 

Cet écrit paraissait d'autant plus sécessaife alors | qii*il y 
arait j depuis plus de quarante ans ^ une querelle assea 'vivt 
entre le gouvernement et le clergé des Gaules. 

Le contrôleur-général JUachaut ayant demandé y en 1749» 
l'état des biens du clergé | afin de les imposer | le clergé | au 
lieu de donner cet état , imagina les billets de confess ion et 
les refus de sacrcmens , qui arrivèrent deux mois après la de- 
inande du cointr^eur*^énéxal» Ces refita allumèrent la disçorde 
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entre le clergé et lee parlemens. Louis XV y fort embamasé 

entre ces deux grands corps , fut assassiné. La querelle s'éleva 
ensuite entre le roi et les parlemens. Louis X.V les cassa 
tous; Louis XVI les rétablit et n'en fiit pas plus satisfiât. 

Le choc de ces trois gran de » antorités causa un ébxanlement 
g^éral dans tontes les parties de la monarcbie y il n*y eut 
plus ni confiance ni accord entr'elles. 

La liberté de conscience et la liberté de rejeter les impo- 
eitions onéreuses -étant 'préeisément les ditoz aenles choees qui 
afFeetent tous les individus d^un état , quel qu^il soit | les esptitft 
sVcliaufTcrent : tout devint obstacle , on n'eut plus ni crédit j 
ni argent. li fallut recourir à ces états-gjénéjraus. j^tti nVvaient 
jamais produit que du val à la France. 

Ainsi le ckoc de ces trois grandes autorité* est la TéritablQ 
cause de la révolution. La demande du contrôleur Aïachaut 
fut la pierre qui frappa le colosse. Tout le reste n'est qu'ac* 
cesaoîie | instnunéns y pasnons ^ terreur ^ affidrea de drcona» 
tance. / 

Une fois beutté ^ on est allé de chute en chute sans savoir 
où : la veille on n'avait aucune idée des choses qu'on faisait 
4ans le jour \ le lendemain on j^'étonnait de celles qv'on avait 
ftitea la. ^ et l'9n. se croyait ou l'on -te . trouvaiit dans 
lV>b1îffltioti d'en finie de plus hardies. 

Cette révolution , dans toutes les idées , s^t opérée en 
moins de trois ans. C'est un grand avertissement pour tous 
4fs chefs des nations t et pour tous les peuples i mais il sen^ 
misemblabiement biotile oonune tanl; ji^autrei* 

4 

t 

(2) Cet oiseau fier...... 

Ccnnpaier la mmàie dont le aiAiiie sujel^ a éilé traité par 
les gpnaada matlres y el même par les aàaltres du second <»dre , 

est un j^laislr très-vif pour les amateurs dans to^s les urts- 



• 
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Ce ffftppioclieiiieiit est très-propre à former le goÛt des {euiiee 

gens. C'est pourquoi nous placerons quelquefois , dans ces 
notes I les morceaux de nos poètes , ou des poètes étrangers ^ 
qui nons panltront «roir du lippoit evec ceux de ce poème. 

Ce sina épargnera au lecteur la peine de les chercher. Par 
exemple , nous alloue leur fidre Tmr la manière dont le coq 
a été décrit par notre auteur y par Kosset dans son poème de 
Tagriculture , et par l'abbé de IM/e dans son poème des 
jardins* Nous obserrerons que Rossei et Tabbé de Liiie avaient 
. à dteire le coq comme un objet principal j et que notre au- 
teur n'en a f^it qu'un accessoire dans une narration rapide 
OÙ il avait à peindre un autre objet. Voici sa description* 

0«t oiseaa fier , aymbele de ssasé , 

A Vœil ardent , à U crête éclatante , 
Et dont la queue en cercle retombante ^ 
D'ébène et d'or parait ^tincellante. 

Voka cslle de Rossei en grande teri liéroîquee : 

Que le co^ ^ de ses sœurs et Tëpoux et le ro! , 
Toujours niaiche à leur tête «t leur dowie la lol« 
Il peut dix aas entiers les aimer , les conduire. 
U est né pomr Pamonr , il est né pour l'empire. 
Sa smour, en fierté le coq n*a point d*égal. 
Une crête de poarpre orne son front royal* 
Son csU noir lance an leia de Tives étinoeHe^ , 
Un plumage éclatant peint son coips et tes ailes ^ 
Bore son cou snperbe » et flotte en longs cherens % 
De ssnglana éperons ornent ses pieds aervena, 
8a tpiemtf en se |enaat| da dos }asqii^ la txêm, 
9Sefeace et se teeonrbe ea emlNregMas sa tite. 

Voici maintenant celle de l'abbé de IMU ^ bien plus concise 
et bien plus brillante t 

▲ lanr téte est le ooq , père , amant , chef henreiuc , 
Qvi rii sans tyrannie , et sultan sans mollesse ^ 
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A son sërall ailc^ prodiguant sa tendresiet 
Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté p 
Commande avec douceur, carestie arec fierté | 
£t fait pour les plaisirs et Pempire et la gloire» - 
Aimei combat | triomphe et chame ae rictoire. 

Ce qui frappera d'abord tout observateur , c'est que l'abbi 
cle Lille n'a peint que le moral du coq : il n'en trace aucun 
trait physique $ il ne parle ni da la . crête ^ ni de sa queue f 
m de son œil. L'auteur du poème ^ an contraire ^ ne Pa peint 
quW physique 5 si Ton en excepte l'ëpithète de Jzer t il est le 
seul qui rappelle que le coq étoit consacré chez les anciens 
à JSscuIape ^ et qu'ils le regardoient comme le symbole d» 
la santé. Rosset a été plus exact | il en a peint les qualité» 
physiques et morales s sa description est belle , néoessairement 
plus longue que celle de Pabbé de JJ/U ^ mais elle a moins 
de verve et de sensibilité. 

On trouve dans ce poème de Kossei sur l'agriculture deux 
Ter» que les amateurs n*ont poSnt onUiés , quoique ce poènM 
soit peu connu aujourd'hui. 

Le del détint un Une' oà la tene étonnée 
Zint en lettres de feu l'histoire de l'snnée. 

(S) Les trois Vertus derrière elles mardioieaf. 

Aucun chrétien ne pent douter que les trois vertus ckré^ 
tiennes j la foi ^ Vespéranee et la charité y ne suivent par-tout 
la Vierge mère de Penfant «/(^^^ ; précisément comme les trois 
I grâces Aglaé , JLuphrosine et Thalie accompagnaient j)ar-tout 
la mère de l'Amour. Cependant jusqu'à ce jour aucun poèto 
épique ne les a introduits dans un poème $ elles sont à xet 
égard des personnages encore vierges. Ce n^est pas qu'en les 
employant avec un peu d'art , on ne puisse en tirer des allé- 

goriiee tiC6-agr<^bk$ \ m^is les théologiens les avaient si bar* 
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boiiilléety û enfumées de.'jia raie des cîei^es et des lampes 

sépulchrales , qu'on n^en discernait plus les traits et le teint. 
11 a fallu les baigner clans les eaux tlu Permesse , et lea par- 
fumer des fleurs de riiélicoa | ayant de les faire paraître aux 
•reg^s des critiques. 

On le peut , je l'emie ^ mi plus saTant le fasse. 

Ce Poème était fini depuis plus de vingt ans , et même cett« 
noie faite depuis aussi long-temps ; on se préparait à imprimer 
Tun et Pautre ^ lorsque le citoyen Col/ia d'JJarleville ^ qui ne 
connaissait point ce poème | conçut qu'on pouvait fiiire en poésie 
un heureux usage de ces trois espèces de divinités , et il com- 
posa Péioge de ces trois vertus , non comme clin-lionnes , mais 
comme excellentes en elles-mêmes , indépendamment du culte | 
nous approuvons sa pensée | nous estimons et nous aimons 
•es vers et sa personne. 

(4) Le docte Xatc y patron de la peintuc. 

Ce docte Luc est 5f.*XvC 'Pévangéliste ^ selon Popînion com« 

mune y mais non selon la vérilé ; car le yxxî Sù.-IjUc et aucun 
juif ne dessina jamais. Les juifs et les premiers chrétiens avaient 
également les images en horreur 9 ainsi que les turcs et les chré- 
' tiens grecs les ont encore aujourd'hui : ils les regardent comme 
«ne sorte d'idolâtrie. Cette superstition puérile est cause qu'il 
n'y a pas maintenant un peintre , ni un sculpteur dans la 
pétrie des ApeUes et des Phidias, Ce ne fut que vers le 
onxième nècle que les Romains décorèrent leurs églises de 
quelques portraits. Alovs un certain Luc bathouilla quelques 
tableaux d'nutel. On fit de ce Luc un saint après sa mort. 
Bientôt le peuple attribua ces portraits à «S/.-Zr/c Pévangéliste^ 
et le clergé gagnant beaucoup à cette confiision d'idées qui 
vendait plus vive la foi des spectateurs , fomenta lui-même cette 
croyance. Voilà comme s'établiss^t los vérités théohgifites. 
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(5) Ce Nicolas^ ce doux patron des £Uef. 

L'histoire véritable de St. Nicolas est trop peu connue des 
g^ns du monde pour n'en point parler. La Toîd : 

Il 7 avait dans la ^e de Patara un vertueux gentiUioninie ^ 
père de trois filles fort belles. Il tomba 9 par |e ne sais quelle- 
suite de malheurs , dans une si grande pamTeté , qu'il ne put 
les marier | ni même les faire subsister plus long-temps. Pour 
ne pas mourir de faim avec .elles | il résolut de les prostituer 
au plus offrant ^ et il leur déclara son dessein ayec un atten« 
drissement tont-à-fait paternel. Ses trois filles fondirent eu 
larmes et se préparèrent à obéir resppctueusement à leur père ^ 
comme la religion l'ordonne. 

Saint Nicolas encore jeune | et qui Tenait d'hériter d'un 
gros bien , apprit la détresse de cette fiunille , et résolut de 
la secourir sans se faire connaître. Il roda de nuit , et si bien 
autour de cette maison mal close y qu'il panrint à la chambre 
du père , et qu'il 7 jeta une somme d'argent asses forts pour 
•ervir de dot à une fille 9 mais non pas à deux. Le père^ tiièa«> 
surpris à son réveil , se hâta de marier l'alnée ^ et demmurâ 
assez embarrassé avec les deux autres. 

Nicolas fort édifié du bon usage qu'il avait fait de cet argent , 
lui apporta encore de nuit une seconde dot 9 et la seconde fille 
fat mariée. Le père se doutant bien qu'une trcnsième dot hii 
arriverait , se mit en embuscade , et quand il eiiiendit jeter 
la troisième somme , il suivit le porteur qui se retirait à la 
bâte) il l'arrêta , il se jetta à ses piads y il lui rendit grâce de 
l'avoir sauvé lui et ses filles de l'opprobre dans ce numde et 
de la damnation éternelle dans l'autre. Cette action a placé 
Saint Nicolas dans la légende | et dans ce poème. On dit que 
toutes les |eunes fiUes qui ont une gnuide fin en lui sont bien 
niariée^l on n'a donc pas eu tort d^ea fiûio la patnin des 
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filles , le gai^^flii de leur pucelage et le protecteur qui les. 
marie. Cela est tout-à-fiiit conforme à l'histoii-e des saints. 

Le saiut évéque Voragine , auteur de la légfmde- dorée ^ 
assure que Nicolas est un mot comjposé des mots giecs nicos 
▼sctoîre et laos peuple , qu^il yeut dire, vainqueur des péchés 
du peuple, Cest un puW" trait d'émdition , un« g«nda 
preuve de ia sagacité de son esprit. * ■ - * : 

(6) Ce dur Antoine au sage dangereux , 
Dont les bikcliers sont plus craints sur ia terre* 

Ce n'est pas Saint Antoine qui inventa rinc|iiisitioii 5 c'est 
Saint Dominique , moine espagnol y et c'est en France qu^l 
l'institua d'abord : mais les inquisiteurs de Portugal ayant été^> 
les plus sévères de tous ^ et Pjuujuîsitioa de <joa étant la plus 
cnruelle qu^il y ait au monde , on a dû dire que les bi^chers 
du Sciint patron du Portugal étaient les plus craints sur la 
terre. On sait que le Portjigiai est saus le patronage de Saint 
AnÈoina , comme l'Espagne sous celui de Sai^t Jacques-^ 
comme Naples'sous celui de Saint «T^Wer; comme l'Angle- 
terre lut , avant d'être hérétique , sous celui de Saiut George ^ 
et comme la France le fut, avant la révolution , sous celui 
de ^aint Denis ^ mais les Français étant sujets à l'incoa»» > 
tance ne prirent ce patron, gtee qu'après avoir r^udié leui 
premier patron Saint Martin ^ qui . étoit Hongrois, Depuis ^ 
iàOuis XIII ^ mis son royaume sous la protection d'une sainte 
juive 9 de . la vierge Marie ^ quoique par la loi saiique lea 
femmes ne pussent péa rég^ en France. 

Au reste ^ il est bon dke . savoir 4^e le Saint AnMnB fà 
fêté en Portugal , n'est pas l'Egyptien , le père du désert , 
le f<Midateur de la vie monastique y , célèbre par son cocbon 
et par aa tentation* Cest un Saint Antoine né à JUsbonne et • 
mort à Padoue dans le trebième siècle : çn quli^a appelât 

1. 4 
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Saint Antoine àe Padtme. Cèst'im «i grand inSnt , disent les 

Portugais , que si Dieu venait à manquer , il pourrait en tenir 
iiott \ ^ue l'univers ne s'apercevrait pas du changement* 

N âan Anton de Llsboa > grand Santo ! 

IJaltando Dea podria ter Den. ^ 

Va confiance qu'on a eue en lui est. telle qu'A ft 'dté déGlai^ 

le généralissime de toutes les armées portugaises ; le roi paie 
les honoraires de cette charge à son couvent , et les généraux 
ne eont que ses lieutenana. Voyez le voyage de Portu^ du 
duc du Clmtelet , publid par le ciloyen Boutgoù^ 

(7) Pais ii perd sous la guimpe d'Ursnle. 

UnuheBt In potione de U Çorbonne , fille de />miim»Am y roi 
de Conuniaîlle en AngUtem. EUe ee mit tin |our à la tét9 

de onze mille vierges pour aller en Bretagne se marier à onz©^ 
mille soldats anglais y nouveliement établis dans cette pres- 
que pair Maxime. 

Ou elles se trompèfent de ronte', ou le vent lesdloarta beau* 
coup des oôtes où elles voulaient descendre , car elles furent 
prises à l'embouchure du Rhin par des pirates turcs ou pietés | 
elles aimèrent mieux mourir que de leur laisser prendie san« 
cérémonie ce qu'elles allaieat Umr «vee quelques oéiémoaleé 
weoL soldats de Maxime. 'OèB barbaves les tudfent toutes. Lee 
doctes disputent pour savoir s'ils les ont polluées avant ou aprèa 
leur martyre 5 c'est ce que la Sorbonne eût éclairci un jour ^ 
si la révolution ne Pavait pas détruite* Il y a déjà un peu 
plus de cent ^ que Mezertd Pa priée de nous dir» à quelle 
époque' il- ft^ttt placer cette émigration de onze mille pucelles 
de Cornouaille, émigration qui n'a pu se faire certainement 
soua le règne de Maxime, Voyes J^erai , avant Clovia ^ 
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(B) On <;rolt que ce dianti à Pépoqne où on rimpiine | m 
pent pin» tCÊoMiimir penonne en Fienoe. 

S'il avait été composé à Londres , à Berne j à Genève ou 
dans quelque ville du nord , il n'aurait jamais causé aucun 
ecandale. Le meilleur catholique eût dit, en le lisant, c'est 
PonTiige d'un hérétique | d'nn liomme élevé liors de P^Use ^ 
par des nécréans qui n^ont de Ibî ni pour let sainte ni pour 
les papes. 

Mais peut-être a-t-^il été imaginé en effet par quelqu'un de 
noa firèrea enana y par quelque f eune komme né dans une da 
cea fcinUlea que voua TOulAfesa esfeenûiier lejonr de la Sainte 
BartlielendY et qn*en ae moquant du pape, de ros saints , de 

vos reliques , de votre zèle exterminateur , il en avoit un peu 
plus de droit que le curé de Meudon , le fameux Rabelais, 

Le dévot Pascal oiMerve dana sa onaàène lettre provinciale ^ 
pour ae {uatifier de iPètre moqtté dea Jésuites , que JéêUê et 
Dieu le Père ont plaisanté quelquefois. Il cite ces paroles du 
Christ : Vous êtes docteur en Israël | et vçus ignorez ce9 
€koêes ; il cite pl u a ieui a Sainte qui ont raillé f il cite JBkgiM 
de SainP'Victory lequel nasnrer que cem ejpéea de raiUeriù 
ett une SÊùi^on de juedœ^ lorsque celui envere qui on em 
née l*a bien mérité. Si donc les auteurs de la Légende dorée 
et de la FUar des vies des Saints ^ ont aussi bien mérité 
qu^oii ep moque d*eux que les docteurs en Israël | Pauteur de ce 
cliant ne aera pas moins bien justifié aux yeux dee dévota que 
le pieux Biaise Pascal. Us n'auront fklc Tun et i^iutre qu'un 
acte de justice. 
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CHANT II I. 



Onndes inirigues â la cour de JFrance» Frojet du confesseur 
du roi. Histoire de Mattide* Combat de cavalerie» PaU 

voisin est enlevée à Sjorce» , 



Sx quelquefois en cherchant à te plaire, y 
Par la douceur qui £dt ton caractère ^ 

J'ai tempéré Peni portement du mien 5 
Objet touchant y jeune et tendre Asta$ie^ 
De mon courage il fsûat que Ténergie 
prête en ce jour un peu de force au tien. 
Eh! que crains-tu? qu'armé d'un faux scrupule 
Quelque dévot | plus que Hobbe incrédule ^ 
Pour acquérir le 'nom de bon clirétien. 
Venge nos Saints | m'insulte ^ m'injurie ^ 
£t par ma perte achète un abbaye? 
Avec raison \ tu l^observas très-bien ; 
Tous les tyrans qui désolent la terre 
Ne portent pas un sceptre dans leurs mains : 
. £t le barreau ^ comme le sanctuaire | 
En a toujours produit chez les humains ^ 
Plus que les camps. Mais que deyons-nous faire? 

Les éperyiers , les milans ^ les yantours ^ 

Tyrans dtîs sùx& ^ assiègent les bocages | 

I 
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Et Aea oiseaux tranchant les tristes jours y 

Teignent de sangjes nids et les feuillages* 

Environné de ces monstres volans ^ 

Prêt k périr , à devenir leur proie y 

Jje rossignol rte sent-il plus de joie^ ' 

Interrompt-il ses amours et ses xhants ? 

lïon : occupé j dans ilne iVrssse pure^ 

Des dons flattenft qu^ lient àe la nafnra ^ 

Il les cultive , et par ses doux acceus j 

Heureux lui-même ^ il «kanne sa compagne; 

n réjouit, et les autres oiseaux 

Et les ëchos errans dans la campagne y 

£t les humains dont il suspend les maux. 

C'est le modèle et Texemple. du sage y 

Exempt d'ef]^'roi, calme au sein de Porage^ 

II niarclie en paix d^un pas toujours égal y 

Et jusquW jour, jusquVu ^moment &tàl^ • • 

Où le destin disposé dé sa 'fie ^ 

Sur les mortels 'Veillant de toutes parts | 

Il les instruit par la philosophie ^ 

Ou les enchante m moins par les beaux arts* 

Vous me direz que je suis loin du sage , 

Et j^en conviens j mais j^aurai son courage* 

Que dis-je ! Eh quoi ! quelle transitioii | 

Quel tour heureux y quel effort de génie 
Peut ramener aux hélros. que | Wblie ! 
Comment passer du ^ Parnasse à • Sien ^ 

iiit célébrer le saint après le sage ? * 

Je ZL'ea sais cien ^ je poursuis cet ouvrage 



Sans soins j .spas art | sans méditation f 
Et je reprends y sans tarder davantage y 

he iil mal joint de i^a narration* 

Piermj indigné d^afoir Tn PasssaihUa 

De tous les Saints si follement trQubléa 
Far cet enfant , son étemel âéan j 
Vent le pnnir do ce tonr ioal novmuiu . 

Encore ému d^ine sainte colère ^ 
U est parti du céleste .palais ^ 
Et d'un Tol prompt.il descend sor la tarot 

Son coq le suit. Dans sa fidelle serre 

U tient les deis^ la ligne) les filets , . , . 

lies hameçons qui font craindre Saint Piâfrtf. 

Tel autrefois planant dans Fatmosphèrey 

Du roi des Dieux y du maître des hiunains f 

Ij'Aigle portait les carroaux du tonnerre ^ 

Pour les lancer au gcé do ses lUsseins 

Devant k coq et le Saint qui chamiasnlv • . - 
lies Séraphins y les Chérubins s'inclinent^* 

Avec ardeur chacun vole et les suit * 
Chez les mortels : il n^est Saint si petit | 
Si dédaigné 9 si peu connu sur terre^ ' * 
Qu'il ne se mêle en cette grande affaire; 
£t même on dit qu^en ce jour malheureux ^ 
Aucun des Saints no resta dans le» dénie. 

Suivant toujours les usages de Francr^ ' • 
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Le doux Denis , 4W aiir tendre et bénin ^ 
Vers Magdelaitte aocotur^ en dHigfnce^ 
Et pour descendre i^u pied de . TApennin ^ 
Du ciel en terre il lui domia la main 
Très-g^damment* fuis Tantânt.sii cUmence 9^, 
£t plus encor le charme , de ses traits | 
JDienû rengage à servir les Français. 

J'ai^ lui dit-il ) à . me plaiijidre de FUr^e, 
Plus que nul antre. ]J usurpa nos droits (1) 
Dans tous les temps ; il a su si bien iaire f 
' Que 9 de portier qu'il ^tait autrefois , 
Il est le dief des Saints ^ le roi/dba vm^ 
£t de Jésus le priiicipai vicaire* 

Tout envahir y tout soumettre à ses lois > 

Est son projet et son plaisir uniq^ue. 

U m'a de plus volé Toiseau gallique (a) y 

A moi qui suis PApôtre . des .Qauloi^^ . 

Et de Paris le patron pacifique. 

Il le dit sien : il s'en pare » 1^^ je Tois 

Sur cent dochers qu'ai»4sssus .de la croix 

II en a mis Pimage métallique, 

Pour me braver , et pour rendre authei^tiqua 

A tojus les yeux l'auront que j'an reçois* . 

Or , par dépit dans les champs italiques f 

Aux murs bénis des modernes Romains | 

^'amène CharU et tous, ses Paladins* 

O TOQi ! l'honneur des saintes hébraïques j 



Prenes pitié des miiux dont je nie pLdns* ' 
Si dans la Gaule anâ^elbis tous reçûtes . * ^ 

Un bon accneil , et si toujours vous fûtes 
Chère aux Fronçais^ amateurs délicats ^ ' 

De Tos Vérins 9 sni^-tonfde 'iroft appas y 
A Totre tour soy^z Wt protecirice , " 
Veillez sur eux, et ne permettez pas ' > ^ * 
Que de Janvier le projet s^aecomplisse ^ 
Que ccmtre rions Pterh' kyèh'lm s^nisse, »" • • • 
Qu'il ait mon coq, qu'il pille mes États, " 
Et que, mon roi 'd'abstinence piHssoé 



De Charle huit appaisez le cïiâgrin j * * ' 

Bépart la sainte i et nfoi v dé Fàl^iém^ " ' 
Je Tais bientôt hâter la délivrance* 

Je punirai le brigantl inhumain * * ' '* 

Qui Ta ravie au monarque de France. ' 'l ' ^f 

Dtnh la quitte' et voie aà canirp-'dn ïtoL ' ' *•* ''^*^ 
O quel voix assez forte, assez tendre '** 
Assez touchante, hélas! ^oiirrait nons rendre ''^ '^'^ 
Le désespoir, rsd>dttement , Teffroi , ' * - * - ^ ' • • • 

Qui dans ce camp venaient de se répandire ' "* ' 



1 ' 



I^iul ne savait encor si le ti'épas « 
De Palvoùm etdevsdt les appas, * ' - 
Si dans les fers elle était *retenn«.' ' ' * ' ' 
Tout ce qu'on sait, c'est qu'elle est disparue. 
Le roi pleurait; ses conrtisans pleVàroient. - ^ 
Cent -chevaliers en hâte parcouraient 
lies bois y les prés, les antres des montages | 



•c 
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lies bords du fieÙTe^ sui:-tôùt ces campagnes 
Que leurs exploits ont couvertes de morts* 

Taine recherche , inutiles efforts ! 

Sur son destin tout garde le silence : 

On nVppiendr rien ^ on perd fioiit» 'éspétanc»^ 

Chacim gëmit ^ chacun avec ardeur 
Veut consoler le monarque de France- 
Four réparer é'il se peut, son nuttheui*! 

L'un de Paris mande aussitôt sa fille , 
Xi'autre sa femme, et cet autre sa sœur. 
L^in^Htnné qui n*a dans 'Sa fimnlie; * 
Nulle beauté qui puisse plairei an roi y * 
Maudit le sort, et pour montrei- sa foi, 
S^intrigue^ court-,. cherche' ptur^tout"* des belles-^' 
Charme des sens , jeunes , fraîches , pucelles p 
Dignes en tout de l'emporter sur celles ' 
Que ses rivaux au roi tont présenter. ' • - i' 

De toutes parts pour le féliciter 
Siir sa TÎctoire^ au moins en apparence , 
Vous eussiez to dames^ dis' Florence , 
Celles de P^irmc , et eelles de* Blaisance '^ 
Venir en foule, et vouloir l'emporter 
Sur les beautés que^vii nsâifê Im Franet^'- ^ * 

Tout ce qui fut à jamais inventé, * ' 
Par le bon goût et par la volupté , • > 

Four augmenter la gtaoe'im la bsantéj ' , < 
Fut prodigué par ces jeunes rivales , • ' ' 



Jamais la coaf nt vit tant de cabaltt. : 

Quiconque a Fair d'avoir un peu d^accéft 

Près de ce roi privé de ce qu^ii aime ^ 

Son £ivori| ses pages^ ses yakt«| 

Son médecin, et sou confesseixr mâma^ ^ 

Sont assièges , sollicités ^ priés | 

£t de présens à toute ïutfim comW^St^ 

Dans cette foule à soi-même importune ^ 
£t qui pourtant croissait de jour en jour 9 > 
Chacun flatté croit que TaTeugile amour 
Va le conduire à Taveugle fortune, 
L^un croit déjà devenir président | 
L'autre fermier | .rautce .surinteodlant. 
De conuétable un autre veut le rfuig.- 

Le confesseur^ «n câibnmt sa mesie.^ • 
Dans son esprit conçut soudainement ' • * . 

Que j s'il donnait à Charle une maîtresse ^ 
Il régirait et Péglise . et la cobr y • > 

£t le roi même^ et -qu^epifin -quelque joHf 
Il pourrait bien é>tre pape à son tour. 
Adroit et souple , et nél pour les. intrigues | 
n connaît Fart de fomeaater dea tungue^ y . 
De s'établir dans un cœur timoré ^ 
De fidre xnal et d^étre vénéré. 
6on air est simple et «ea.7wc spnt «Uftèces \ 
Son ton est doux ; son cenrean mal timlNPé y 
Facilement admet tous les contraires. F 
%norant tout, pairlant mume un d<Kleury 



Dévot 9 paillard y pédant | persécuteur ^ 

Kniiemi né da quicMiqiie rabofim f 

U est en tout Phonneiir la Sorbmne* 

Son nom était Martin de Prentaious. . 

Sur son épaule anéndMi et;saccée| < 

De Dominique il 'portait la liiriée , 

£t son crédit lui faisait des jaloiue. 

Le ooBor brûlant | et ràiiNI l^nte -épriae 
Du s^e eaînt de gôuTevner. Téglise , 
Il prie j il rêve y il médite y il conclut 
Qu^il ne doit pas^ pour Tenir k son but ^ 
Au roi des,Frunct cbeûiir une xnahnNse • 

Dans ces beautés dont la foule sVmpresse . . . ,in »... 

A le charmer : toutes voudraient régir. 

n yent un ccQttf plus &«ple: à flé^hir^ ' . l 

! .. ' '• . ' • î 

Pour le trouver employant son adresse ^ 

D^un vieil hermite en secret il apprend 

Que dans les bois qui sont voisins du caipp | . 
^est retirée tine jeune étfaiigwe 9 - 

Belle y touchante y et si simple en ^ mœurs | 
-Qu^il est «isé de voir ^.malgcé ses pleurs^ 

Et ses soupirs ^ et sa retrsite austère y ^ 

Qu^aucun amant n^a causé ses douleurs. 

A ce portrait 9 le moine aux . deux çoiileursy 
ilempli d^espoir j vers le lieu qu^eUe Jiabite y 
Porte ses pas dirigés ,paç Thermite* ^ . 

Dans les détours à\m bois peu fréquenté y 



.* 1 



!* il- 



Digitized by Google 



6o LA COVQVAtB b-BT9A»X,BSy 

Est un vallon spacieux ^ enchanté y- • ' • 
Où y retenant ses â^t8< fan* et tcaflMpiilles f 
L'Âme se joue: n Im^eii des Tostmx , 

S'égare entre eux , serpente en cent canaux^ 
Baigne les bords de^ vùigt' petites iieft^ . . ' 
£t rend aux mers le 'trilmt de: se» criIz.* ' / * 
' ....*./... 
Près du débris d^un TÎeux cliâteau gothi€|ue 
Là s^élevait uiie cabane antique; : 
Un long tissu de ehaume^ la couyraît ^ * ' 
Le tronc noueux d'un clicne Tétayait } • » • • 
£t déployant sut '^le leur ombrage , * ' 
Ses longs rameanM^^ et 'sotl 'éjpais feuillage^ 
La préservaient d^s fureurs de l'orage. '*• " • 

En approchant 'de eeîV humble é^iky > 

Le bon hennitc et le moine de cour 
Sentaient déjà leur aine jplus tranc^uille : ' " ' 
Ils partageaient' dè'^cer aimable' asylé ' 
L'heureuse païk. Mais IVffréné déihon y 
Qui de Priape eut autrefois le nom y ' ' 
£t ^j^Asmoiée eh ce' fodt bn' appelle ^ ^ 
Ne souffrit pas long-temps que PrèH^ktduè " *** 
Lût en son cœur lui sentiment si doux. 

«.»*» A. 

De ses yeux noisar> la brûlante prunelle , 

Sur ce ^azon vit paraître une belle 
Qui soumettrait le cœur le plus rebelle.' 
Sara y T/êamaty Betksabée eï Bachely " « 
Anrai^nl passé pour Itddps .ft^prè^ fl'eUe,; . 



... • 'C R A. « « - X X J. 

Nul patriarche, et nul roi tllsracl 
Dans son sérail j^eut une beauté telle. • 
La Vierge même a^ak l'air, moîiis naïf ^ 
Et Magdelaine eut l'œil beaucoup moins vif. 
De nos romans les nobles Héroïnes , - m 
En taille j en traks ', en graoec ènfimibm) * 
K'approchent point de cet objelf charmaiifc. • 
Ses blonds cheveux tombaient à. iiots d'argent 
Sur son beau col ^ sur sâ gorge naïasaiile j 
Haussant 9 baissant y enflammant les déni» y • . 
Kt repoussant quelque boucle flottante ^ 
Qu'en se jouant y portaient les zéphi^s*". 
L'Amour grayaide sa main caressam» • . 
Un petit creux sur sa joue éclatante j 
Un autre au bas de son menton charmant y 
Doux y rond j poli | plus qu'albâtre brillant. 
Son rire est fin ^ son regard est modeste \ 
Dans son maintien | dans ses traits ^ dans sou geste ^ 
Brille à la fois la g^rate et la pudeuri • 
La volupté s Y mêle k la sagesse , 
Et qui la voit sent au fond de son cœur . ' 
Un douJ( respect tempérer son ivresse^ 

• • r 

A son aspect le moine au double habit y 
Perd la parole | il demeure interdit 3 
Puis ^^étonnant du ^trouble de son ame ^ 
Son cœur sHlrrite y et donblemstit -Venflamme* 
Dans un moment les esprits animaux 
De toiis ses ner& remplissent les canaux , 
Montent au coQur , soulèvent sa poittiiie y 
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Airètciit Tair en sa large narine , 

Font élancer le ieu hors de ses yeux^ 

Et sur son front agitent ses dieveitx* 

Le fier coursier qui suit dans- la campagne 

En hennissant sa rapide compagne | 

Qui rue^ et maràj et bnse en sa. fimuT) 

Tout ce qui nuit à sa Iwrûlante pudeur ^ 

Est moins fougueux , moins vif , moins intrépide 

Moins animé par l'instinct qui le guide y 

Que ne Tétait ce prêtre du Seigneiir* * 

Tous ses transports commençaient k paraître} 
Maisj dans son ckitre il apprit y dès loqg^emps f 
A déguiser ses secrets asnttmens , 
£t de son trouble il se rend bientôt midtre. 
Jùx fond du oosnr de ce 'moine lascif y 
Ce feu couvert n'en est que plus actif. • 
Je dois d'abord jouir de cette belle ^ 
Dit-il tout bas ^ et si jamais le roi 
Peut partager ses fiiTeurs «yec moi,. 
L.a possédant, j'obtiendrai tout par elle. 
A prix d'argent remettant leurs péchés y 
Plus cher encor vendant les éréchés, 
Thésaurisant , pillant l'église entière 9 
J'achèterai le trône de Saint Fieme* 

Plus ce projet tourmente son esprit, 
Plus il airecte un air humble et contrit. 
Signant son ont , courbant sa lourde échine , 
St se .croisant les mains sur la poitrins| 
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Nommant la Vierge, et louant Jésus- Christ ^ 
Il salua trois fois cette étrangère, 
£t le Tifliliard qui lui serrait de père. 

Fuis il leur dit 4 que le maître des cieux^ 
Voulant changer leurs destins malheureux ^ 
£t leur donner la juste récompense 

De leurs vertus, exprès jusqu'en ces lieux 
Avait conduit le pieux roi de l;*rance$ 
Qu'il en était le sélé directeur j 
Qu^à leurs désirs il tournerait son comr; 
Qu'elle devait ^ à Pabri de ses armes ^ 
Mettre en ce jour son destin et ses charmes $ 
Qu'ainsi jadis au milieu d'un désert , 
Près d'un grand roi Dieu conduisit Esten 

Ah! répond-elle en versant li]nelqttes larmes 
Plùt à ce Dieu, dont vous vantez les lois, 
Qu'il m' eût lait naître en un désert sauvage | 
Lioin de la cour ^ et sur tout Imn des rois ! 
Je n'irai point habiter davantage 
Près de leur trône, à l'ombre de leur dais* 
liss passions 9 las intrigues, lés Crimes , 
£n ont banni les vertus et la paix. . 
Tous mes parens en furent les victimes) 
Je fus contrainte à fuir dans les ijorèts; 
JPy resterai. Veillant aur moi sans cesse y 
Si ce vieillard a conservé mes jours, 
Aux attentats trop communs dans les cours | 
Je n'irai point exposer sa neilkm* 



«4 X<A COKQV^TZ DB KAYLE 

Ma filie^ nonj non ^. je n^Acc^pte .paa * 
De tes beaux jours le Citai sacrifice , 

Dit ce vieillard I la prisant daiis ses bras. 
Cest trop payer ma peme et mon service. 
Bientôt ma mort , au fond de %es déseits^ 
Te laisserait solitaire , tremblante y 
Abandonnée à la ra^ iaifiolente 
De Tennemi qui causa tes revers. 
Prends le secours que le ciel te présente. 
Homme de Dieu^ vous qu'ail amènes exprès 
Pour Farracher à ces tristes £M:éts) 
Oui, )e TOUS crois son ange tutélaîre. 
Que Charles huit tienne lieu de pèfe^. 
Le sien | liélas! mon vertueux ami^ . ^ 
De tous nos cœurs si foitem^t chéri ; 
Le sien est mort pour avoir osé tlire 
Qii^enipoisuuneri assassiner, tromper y 
£t de forfaits sans cesse s'occuper ^ 
N^était point l'art d'assurer un empire 5 
Que la bouté captivait toui> les cœurs 
Que £ûsait perdre un règne tyrannique; : 
Et qu'il fallait, malgré tous les flatltturs) 
Les esprits faux, les préjugés menteurs | 
Sur la vertu fonder la politique. 4 \ 

De ses suji'ts Charles huit adoré 
Eût pu trouver ce discours raisonnable^ 
Mais comme Alphome est des siens abhoiréi 
Il le trouva très-faux et très-coupable% 
De ses iureurs le ministre ^xct^rable | 



Dom Boumarès Tciit (|u'oii tranche les ^ours 
Du malheureux (^ui lui tiut ce discours. 

On Tempoisonne ^ on résout sou supplice. 
Sa fille et moi nous courons au palais. 
Nous nous jetons aux pieds de Boumarès^ . 
A tous nos vœux il parut si propice, 
Qu^il m'ef&aya. Le monstre crut plaisant 
I>e posséder la fille an même instant 
Que de son père on trancherait la Tie# 
Pour mieux: voiler sa lâche perfidie ^ 
De le sauyer il nous iàit le* serment y 
Jùt du palais soudain jl ma wnjiAe* 

Je deyinai son prsjet i sa joie j ' ' / ' 
A son sourire et perfide et content. ' 

J'avais raison. Sans perdre aucun moment 
Un échafaud est dresse pour le père^ 
£t pour la fille un lit est préparé. 
De cent soldats la foule meurtrière 
Mène à la mort ce guerrier vénéré : 
Ët cependEant vingt femmes malfaisantes ) ' 
De la luxure exécrables agentes^ 
Traînent la fille au lit où Boumarès 
Comptait bientôt profane ses- «ttraits. 

: -i ' 

J^avais fait vœu d'empêcher cet outrage, 
lie désesp<ùr animait mon qourage^ 
La mer baignait les murs de ce palais. • • 

Au pied des nuu^ une pojcte a^çj^èut^- • ^ 
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Que Boumarès y redoutant l'avenir, 
Fit iaire exprès pour cacher sa retraite ^ 
Si qudque jour on voulait le punir ^ 
M^était connue I «t pouvait me «enrir. 

Sur un esquif parviens > je la brise, 
Kul ne pouvait troubler mon entreprise ^ 

Des environs tle ce palais cruel 
XiViFroi qu'il cause écarte tout mortel : 
li'effiroi qu41 sent permet bien moins encore 
Qu'entre ses murs un soldat soit jamais. 
Sa garde veille aui^ portes du palais , 
. Ou £uit le guet sous ces murs qu^on abhorre. 

A pas pressés je franchis le jardui| 
Bempli d^orreur, mais encore incertain 
Oà retrouver le cruel qui mVttire; . 
Quand tout-à-coup dans un salon voisin 
J'entends des pleurs et des éclats de rire. 
Le fer en main j'y cours ^ j'entre au moment 
Où Boumarès se déclarait aiiumt^ 
Oik repoussant ce monstre sanguinaire ^ 
Mahide en pleurs redemandait son pàrej 
Où sans pitié vingt femmes l'entoUrafit 
A sa pudeur insultaient en riant* 
An milien d'eux je fonds dans m'a colère; 
Boumarès iait appelant ses soldats ; 
X)e liurlemens les femmes éperdues 
Font retentir les voûtes et les nues» 
filaldtk accomti et se jet(e en mes biM», 



C R A K>rT I I L 

jfe la saisis ; je gagne ma' nacelle ^ . 
£t sur son bord je remonte avec elle. 
JVppreuds bientôt qu^en tons lieux àéùgeÊé» 
J)e neus saisir les ordres sont donnés. 
Mille ducats sont le prix de ma tétej 
Des assassins par- tout la main est prête.* 
U fallut fîiir loin d6 Vœû des pervers. 
Cacbés tous deux au fond de ces déserts^ 
Nous goûterions un sort assez tranquiiiej 
Si nous pouTions n^étre pas découverts 
Par ce barbare en cmantés fertile. 
Jaù camp de Charle est un plus sûr asyle. 
Homme divin | soutien de révangile^ 
Prêtre saoré ^ si par vous aujourd^ni 
Ce noble roi daigne être son appui , 
îDe mes travMix^ de Aia longue souffrance ^ 
Bs tous mes soins j'aurai la récompense. 

A ce récit Thermite frémissait^ 
liS. confesseur en se si^ant jurait ' 
Que dn tyran Châties ferait vengeance ^ 
£t qu^il fallait se rendre en diligence 
A ses genoux. Ils partent , et déjà 
Ce conlèsseur que PAmour enivra ^ 
Croit qu'avec art subjuguant cette belle ^ 
Sur les chrétiens il régnera par elle. 
CkarUê jamais ne pourra résister. 
En un clin d'œil de ses tristes rivales, 
&s seuls attraits confondront les cabales* 
Snr Pahaisi» dk eàt pv l'emj^orterj 
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Pahoiêin paraissait sans^ ^ales. ... 

. Telfe l'Aurore aux bords de l'Orient, . 
Forçant la nuit. à replier ses voiles. 
Par sa splendeur effiice en se montrant 

• \j& doux éclat de cet astre brillant, 
Sont la lumière éclipsait les étoiles. 

O Palvoisin ! 6 tendi'e Palvoisin ! 
Iiorsque chacun et s'intrigue et s'empresse , ^ . 
Pour plaire au roi^ pour t'6ter sa tendresse ^ 
Qas faisais^tu? Quel était ton des^? 

Le Dieu d'Amour et Sainte Magdelaine^ 
De Saint Janvier condamnant le dessein, . 
Youlaient tous deux mettre un tprme à ta peine. 
Des Milanais l'oppresseur inhumain, 
En contemplant ta douleur et tes larmes. 
Très-satisfait, te trouvait plus de charmes,^ 
Jl plaisantait en voyant ton chagrin. 

• • . ... 

N'osant i^pondré , à la terreur livrée^ 

De ses soldats tu marchais entourée î _ 

jËt de JVIilan ils tenaient le chemin, 

Toujours suiw de très-loin par Urbin^ 

'2ds cet Urhiti qui cherche à te connattre, . . 

A t'arracher aux soldats de. ce traître. . ^ . . 

n est à pied : il ne peut panrenir 

VV. les atteindre 5 et déjà même à peina ». 

Dau^s le lointâÎA il les. peut ^d^u>u?i;ic-;^ ^ , 
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Mais (lesiiaiit toujours de les punir, • • • 
U suit leurs pas au travers de la plaine.- 

La nuit Tenait . ses Toiles ténébreux - 
Allaient ravir leurs traces k ses yeux« 

Il gémissait. Sforcc plein d'alégresse , 
Disait tout haut : 6 divine maîtresse 
Du noble roi qui règne sur les Francs! 
£ncore une heure et vous serez la mienne. 
Vous connaîtrez mes vœux et mes talent» . 
Je sens déjà, }e sens d^ veine en veine 
Couler ce feu qu^allunleat. les désirs^ 
Présage lieureux et.^gii'aut cip^ piaisijL>.. . ' . : 

Comme il parlait ^ devant eux se présente 

De chevaliers nne troupe brillaiite. 

Des plumets blancs sur leur casques flottaient 5: 

Des rubans blancs à leurs lances jpeudaient } 

Des chevaux blancs ii^rement les portaient 

£t la cuirasse^ et le cascpic/ et la lance ^ 

liCs deux brassards , le glaive , l'étxierj 

. * ** ' ♦ « » • 

i:X réperon et le mors du coursier, 
'. ' •• , **'.' 

Ëtaient dVrgent ^ comme le. boudier;. 

JMLarchant au son d*nn instrument guerrier'^' 

Ces chevaliers s^avancaieiit en cadence. 

Xl'œil soutenait & peine leur éclat % ' 

£t Ton eût dit à leur blanche parure 

QuMs avaient pris cette élégante armure 

four une fête^^ et non pour un combat* ' 

Mai» du plus, loîm qne Ibnré^yeu «pesfnmi 
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Des Milanais les drapeaux déployés, 

Lance en arrêt contre eux ils accoururent. 
Les Milanais y sans en être eif rayés ^ 
Lance en arrêt Yftillamménf les reçurent. 
Ijesfers croisés et |rltssaii8 déflr deux parts ^ 
Portent soudain au travers des ai*niures 
Ou le trépas ) ou de larges blessures. ' ' *- 
De morts^ de sang et de meMbres épars^ 
En un moment la campagne est jonchée^ 
De S/orce enfin la troupe effarouchée ^ 
S^ébranle j flotte , et reèule y et revient % 
Maudît son chef qui très-mal la soiiticBttj 
Puis se débande y- et court désespérée 
iTengér sa honte en ^pillant la contrée. 

Sur son cheval Palvoisin entourc^e 
De combattaxis^ de mourans, de fuyards^ 
Aux ennemis allait être livréeJ 
^^nee* tournant sur elle ses regards y 
Voit son péril , et court , d'un pas rapide ^ 
De son coursier saisir soudain la biri^» 
Comme il Pentraine, un guerrier ennemi 
De ce coursier saisit la bride aussi. 
Cent coups d^abord Tun à l^ulve ils se donnent. 
Sfofce voyant que les siens l'abandonnent, 
Passe son bras autour de FalvoUin , , . 
Croit l'emporter. Son ^wy^fflBÎ sou^ûn 
Passe le sien autour de cette beÙe« 
Et tons les deux l'enlèvent de la selle. 
Son £er. coursier se déjrohaal sous «Ut« : - 
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La laisse en Vait 9 trtmbkitte au milieu d'eux ^ 

Invoquant Dieu y clierchaiit des pieds la terre y 

JËt de ses cris renylissant ratmosphére*. 

Si du bras gauche ils la tenaient tons deux f 

Kouges de sang, blaspiièniaiit de colère, 

De leur bras droit toua deux ils combattaient ^ 

£t sur son sein lanrs glaives se crotsaieiit» 

Sforce blessé roule au loin sur Parène ^ 
£t son vainqueur ^ au ttatm de la plaine ^ 

Sntre ses bras emporte Palvoisin, 
Voilà comment l'aimable Magdelaine 
Du Milanais xebversa lo dessein* * 

Il faisait nuit quand ces coÀibats cessèrent ^ 
Et les Tainquenrs bientôt se rassemblèrent. 
Vingt payillons près d^un bois ils dressèrent* 

rUéii^animcnt sur l lierbe ils arrangèrent 
Tous les apprêts du couper le plus fin : 
Le goût 9 les soins ^ l'appareil du festin « 
Surprennent plus la belle prisonnière 
Que les exploits qu^elle leui* a vu faire» • * 

/ An chef saillant de Mte trenpe altièrt ^ 

XiC casque ôté laisse voir de grands yeux ^ 
Des sourcils noivs^ d«' longs «t beam iihëveax $ 
Menton sans baxbe, et jène ^tincelanta 
Du coloris de la jeunesse ardente^ 
Bouche de feu^ tein bifttiy mais animé'^ 
Tendre scuirLifj, et regard. eoâànun4v ' 
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Ce jeu™ ebef,au«i galant que. bra^e,' 

De sa captiye en se disant l'esclave ^ 

Sur ces gazons soupe avec Faivoûi»^ 

li^vite à boire j et lui verse Au vin. 

Il montre un cœur sensible à ses alarmes ^ 

Vante sa grâce ^ applaudit à ses charmes } 

Et la plaignant des rigueurs du destin^ 

H la console ; il appaise ses larmes ^ ^ 

Baise sa maùi) ses beaux yeux, son beau cou^ 

Puis sur ^es fleurs en riant il la couche , » 

Se met près d^elle j et Fembrasse et lui toncba 

IjC pied du pied ^ le genou du genou , 

Le sein du sein y la bouche de la bouche f 

£t Pahoisiny soumise à son vainqueur , 

Des coups du sort déplorant la rigueur y 

Voulant toujours et u^osant se défendre , 

]Le repoussait d'une main faible et tendre» 

* 

Ses doux refus le rendaient plus pressant^ 
Plus animé y plus vif^ plus caressant \ 
£t cette belle , incertaine et tremblante ^ 
Disait : hélas 1 encore un inconnu I 
O juste ciel 1 à quoi me réduis-tu ? 
Je suis pourtant née aldtère et constante^ 

Ainsi parlant ^ et se plaignant tout bas y 
De son malheur et du drrât que la g^erffe 
Donne au vainqueur sar toute prisônni^ ^ 

Bile aperçut, mais non pas sans colère^ 
Que ce guenier^ m^Ui^e .d^ ses appas | 
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Seml)lait jonir et ne jouissait pas. 

Le trop d'ardeur (quelquefois est contraire: 

Mais n^est-ce poî|it de ces cruels combats 

Le triste e£fet...? Est-il blessé y dit-elle? 

Quoi! le plaisir dans ses ynix étlntelle . . . , 

Quand il devrait à mes pieds s^cxcusaut* • • • 

Ah ! c'est encore u|ie injure nouvelle* 

Mais cette joie est trop peu naturelle. . . . 

Ciel • serait-il. mou malheur est certain ! 

Quoi j mon malheur. • • I Qu'^ai-je dit. • • ? ô destin ! 

Je me jtronvais naguère malheureuse 

D'être livrée à sa rage amoureuse 5 

yen suis sauvée 9 et je sens du chagrin s 

Ab l qVest-ce donc que le cmr féminin I 



NOTES DU CHANT III. 



(t) Têt f lal dîuil , à me plaindre de Keire 
Plus que nul entre. Il nnirpa BOt drofti. 

On voit {)ar ces vers et par une foule d^autres y que le but 
de Paiiteur de ce poème était de s^élever contre les préten- 
dons de la COUT de Rome y comme celui de tous les parle- 
mens de France était de s'y opposer. Ce poème étaii; donc 
fait pour accréditer et leurs sages remontrances , et la foule 
des anréts qu'ils ost rendus contre les prétentions du pape. 

Les parlemens n'aurairat pu condamner le Ibnd de Pou- 
Trage; ils ne se seraient élevés que contre la forme ^ un peu 
trop différente de la coutume du palais. 

Quelques rigoristes auraient peut-être allégué que l'auteur 
n?ayant point acheté de charge de bonseiUer en la cour , n^avait 
pas de mission , au lieu quHls avaient bien payé la leur & 
et les mauvais plaisans , clont, grâces à Dieu , Paris n'a jamais 
manqué , auraient ri de leur contestation et prétendu que le» 
magistrats ne sévissaient contre Pauteur que par jalousie dm 
métier. 

(it) Il m*a de plus volé Toiseau galliqve* 

Les Romains donnaient également le nom gallus au coq 
et à l'habitant des Gaules. Une grande question digne du 
Mercure godant on des émdits qui ont fait descendre les Chi» 
Bois des Égyptiens ^ c'est de saroir si les Romains ont connu 

les coqs avant les Gaulois , ou les Gaulois avant les coqs ; et 
s'ils ont donné le nom de ces oiseaux au peuple qui hahîtait 
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ftu-dclà des ^Ipes , ou le nom de ce peuple uitramontain 
à cet oiseau domestique. 

Cette confonnité de nom fit legaider le coq comme l'oiseau 
Gaul^ I ainsi que Paigle était celui de Rome.) et le hibou 
celui d'Athènes. 

Le coq , célèbre chez les païens par sa beauté? y par sa vi- 
gueur 9 par ses qualités prolifiques ^ comme il Pcst chez les 
naturalistes par sa double Terge , par l'amplitude de ses tes- 

* 

ticules j fut consacré par les Grecs à Escnlape ; il acquit une 
grande célébrité chez les chrétiens , pour avoir averti Saint 
Pierre du péché qu'il venait de commettre y en reniant JésuS" 
Christs Jamais peintre chrétien n'a manqué | depuis | de re^ 
présenter Saint Pierre avec un coq y comme Saint Jean avec 
un aigle , Saint Luc avec un boeuf , Saint Marc avec ûn lion j 
Saint Antoine avec un cochon. Cette imagination des peintres 
a fournr à l'auteur de ce poème l'idée de supposer que Saint 
Pierre avait dérobé le coq à Saint Dénie , patron des Gawlet 
et par conséquent propriétdlW» de Poiseau de» Ganl^. ' 

Les peintres ont puisé tant de tableaux dans les écrits des 
poètes , que cfiuj^-ci peuvent san» scrapule puiser quelque 
traits dans les ouvrages des punties } on em trpuvecâ pla- 
neurs exemples dans ce pOèm : les besi» aH§ sont lièm 
et se doivent tous des secours mutuels* 
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. CHANT IV. ' 

m 

Quel était le vainqueur dù S force. Ce qui arrive' â PaU 
voisin élans son camp. Grand ejcpluit de Bourbon de 
Vendôme* - 



Sbxb cliarmant| de qui je suis les traces y 

Pardonnez-moi si mes Ters indiscrets 
Osent . parler d^un de vos jeux secrets.. 
Qui. m V souTent causé bien des disgrâces f 

De longs ennuis ^ de sévères refus-. 

Que. je croyais Teliet de vos vertu». * ' . , 
Jeu séduisant qu^ont iuyenté 4es Graoea^ 
Et qu^en secret ces trma sosurs de PAmouv y - . 
Loin des amans, loin de tout œil profane ^ 
Au fond d^un antre enseignèrent un jour - • 
En folâtrant ^ aux Nymphes de Diane 
Qui l'ont appris aux Muses à Icfttr tour; ' * 
Plaisir sans peur ^ volupté sans scandales ^ 
^eu pur et vif aux belles réservé ^ 
Au temps jadis gardé par les Vestales , 
Chez les nonains dans nos jours conseiTe 5 
Feu tout-puissant dont la secrète ilanune ^ 
Pour mon malheur ^ brûla plus d'aune £emme ^ 
Mais dont pourtant la dévorante ardeur 
De PahoUin ne touchait pas le cœur* 
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Maudissant donc et le sort et la guerre 
Voulant savoir quel être siiigulier j 
Quel genre d'homine était ce -chevalier 
Dont son destin la rendait prisonnière | 
Malgré sa peur , la douce Palvoisin 
Entre elle et lui glifse en tremblant sa main \ 
Puis la retire , et là reporte encore y 
£t puis s'an ète , et puis le ciel implore 5 
Fuis s^enhardity et toujours sWançant ^ 
Elle trouva, que. ce vainqueur de Sforce^ 
Dans les combats nV point perdu sa force \ 
Qu^il n'était point épuisé ^ languissant ^ 
Un vil eunuque y un mortel impuissant , 
Mais quHl était.... £h quoi! qu^il était femme. 
Femme !.... D'abord elle crut <^i^e la peur 
Qui Pagitaity l'induisait en erreur. 
Calmant un peu le trouble de son ame^ 
EUe examine ^ et bien certaine eniin 
Que dans ses bras est un corps féminin ^ 
En frémissant elle lui dit : ^Madame y 
Que faites-vous?... Quel projet !... quelle flamme 
Vous femme .Vous qui si bien combattez ! 
Vous dam mon sein qui vous précipitez ! 
Vous femme!... Vous!... Je frémis... je me^ai 
?e meurs de boute. Ëb! de grâce ^ arrêtez. 

En 'souriant, l'altîère PoUmide 
Ijui répondit : JE^i quoi! ma belle enfant ^ 
%}n tei amour encor ^us intiniide ? , 
^IdLreZ'Ttm pas été. dfuiis un. couvenl (i) ? 
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Chez des nonaius ma jeunesse première 

Fut employée à m^instruire f arec soin ^ 

De tout ce dont je n^arais pas besoin. 

J'appris très-bien à lire le bréviaire ^ 

A réciter aux Saints des oraisons | 

A baiser croix, à gagner des pardons* ' 

Or j'ai depuis, par très-bonnes raisons ^ 

Oublié tout I catéchisme ^ prière ) 

Processions j vigiles y quatre-temps ; 

Tout j hors Tamour c^u^ici je tous apprends. 

n* ne &ut pas que Ton s^en scandalise* 
De tous les goùts si Poiémide éprise 
Aimait ainsi le sexe .léminin y 
ïllle aimait plus encor le masculin. 

» 

Sensible à tout, l'active Poiémide 
Au lit ) à table ^ aux combats intrépide | 
Le fer en main guerroyant tout le joui*| 
Toute la nuit se livrait à l'Amour. 
Elle eût voulu y disoit-élle , refaire ^ 
S'il se pouvait y autant d'hommes la ntiit^ , 
Que dans le jour en emporte la guerre : 
Car y sans le soin de repeupler la terre ^ 
Lie genre humain serait bientôt détruit.* 

Cet escadron courageux qui la suit 
N'est composé que de femmes guerrières 'y' 
Qui, Pimitant de toutes les manières, 
Selon le temps ^ comme elle ^ tour à tour ' 
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Font ou la guerre | ou l'un et Pautre amour* 



Qaand Palvoisin j de «uiprii» en «uxpriae ^ 
Tomliant toujours , se fut un peu remise 

De sa terreur , elle se résigna : 

A Polémide elle s^accoul;^ma ^ 

£t Pamitié toutes deux les lia. 

Â Pamitié sa tendresse accorda 

Bien des fayeurs qfie le vulgaire usage 

jDu seul Amour croit être ie partage* 

Sous les beid^uz où repose Vénuê^ 

On voit aillai ses colombes fidelles 

£ntre-mélant et leurs Imcs et leurs, aîles^ 

Par fent baisers se caresser entre elles. 

Mais ces plaisirs si doux ^ si dé^dus ^ 
De Falvmin jusqu'alors inconnus , 
Par le sommeil furent interrompus. 
Ce pesant Dieu ^ de la beauté guerrière 
Vint par degrés calmer les tests émus. 
Ses froids pavots vamement répandus^ 
De Falvoisin fermaient peu la paupièro. 
L'étonnement y un reste de terreor^ 
Hégnait encor dans le fond de son cœur. 
Et le Bootey^en chassant la grande ouxse (2) , 
Vers Pborizon avait guidé sa course 9 
Iiorsque ses yeua: te fe rmè r e n t en6tt« 

O Dieu d^ Amour ! toi qui fais sou destin ^ 
Quel ^ ion sort? A peine ^^«^ab| .* 
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Qu^elle sentit sur sa bouchs de éoie 

. Légèrement appliquer un baiser. 
!Eutre deux brus eilt» se sent presser 
Discrètement. £Ue €<mçoit qu^on n^ose 
De son sommml trop tât rompre le- cours ^ 

Mais cepeudaut ou s^ayance toujours. 

EDe pensa d^abord que Polémide ^ 

De voluptés en tous les temps avide , 
Voulait encor goûter à son réveil 
' Celles que fit suspendre le sonimeiL 

Et rougissant d^ avoir tant de faiblesses j 
£lle se prête encore à ses caresses. 

. . ■ » • 

Mais 5 ô merveille! A puissance! 6 destin! 
Au lieu d'im corps et faible et féminin , 
Elle en sent un robuste, masculin , 
Très-agissant, Ciel! -est-ce une merise 
Un songe vain? .L'excès de sa surprise 
Dans son esprit porte ^un trouble si grand ^ 
Qu'elle ne peut croire ce- qu'elle sent. 
Mais dans ses bras elle serre pourtant 
Ce nouveau corps un peu pluii tendremenU 

Puis, d'nne voix tremblante, elle s'écrie : 
Quel changement en v^us s'est opéré ? 
Êtes-vous homme on fimune à votre, gré;? 

Est-ce y madame , ou miracle , ou magie ? 

• « '4 

A ce discaiiT8| TAisasPiie ensursauti 



^ ■ .1 
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Et 9e rîyeille 9 «t se lète Aussitôt ' 

Prenant sa lance , et sV'criant : j4r/x armcM» 
Tout à sa yoix se réveille eu alarmes* 
PahoUin sent s'éohaiJfper de ses 'biar ' 
Ii^étre inconnu qui possëdsnt ses chanâeà'^ 
Bt qui causait son étrange- embarras*'-' 
£lle le suit de sa prunelle ardente ^ 
Quand les rayons de la lune naissante ^ 
En éclairant les traits de ce guerrier ^ " ' 
Xjiii font revoir ce même chevalier ^ ' • ^ 
Qui y dans un bois y à Tabri du carnage | 
Lui fit ^ la veille ^ agréer son hommage* 

* * 

C'est lui, cVst lui 5 je le reconnais bien*' ' 
Dit*elle« — Qui ? répartit la guerrière ^ 
Qui donc? partez. —-Hélas! je n^en sais rien| 
Mais c'est bien lui. Amazone en colère 9 . 
Sans récouter , avec ardeur poursuit 
Cet inconnu que sa garde cruelle 
IDuvironnait ^ lorsque du milieu d'elle y 
En un clin d'œily,,il se perd dan|S.,h^ iiuît» 
Tels au grand jour tout-à-coup disparaisSeal 
Ces vains objets j ces lan tînmes hideux , 
Qui de Terreur dans Tobscurité Aaâssei^t| : 
£îr q|ie TeiFroi multiplie à nos yefi^ ^ 

On cherche , on tourne , on s'informe , on s'étonnt 
QuM ait pu fuir sans rencontrer personne* 
^t Paivoisin j dont tant d^événemens 
Troublaient ito. ^ sm^oiaà^vaX les sens ^ - 



* * 



Dans sa frayeur alors se xnit à croira 
Qu'il était mort^ et que du purgatoire 
Son ame en peine était Tenue ejq>rès 
Keiidre -visite à ses jeunes attraits ^ 
£t condamner ses nouvelles faiblesses | 
Lui reprocher les péchés «^u^elle a &its y 
Li la prier qu'elle fasse y à ses frais j 
Pour son repos ^ célébrer quelques messes. 
Voilà pourquoi 9 dans l'instant qu'il s'enfui^^ 
JSul ne Ta vu j car, qui Toit un esprit? 

Elle promet soudain ^ d'un cœur contrit | 
D'en commander deuic cents au premier priître 

Qu'eu ces (^tom elle verra paraître. 

Urbin pourtant n'était point chez les morts i 
Ce n'était ^po^ l'ame, c'était le corps 
De ce héroé qu'elle prise et qu'elle aime , 

Qu'elle avait vu ^ (j^u'elle avait scjiti même. 

Or, cher lecteur, vous êtes trop instruit 
Pour ignoref lûomment on s'introduit 
Jusqu'au teHku 'd'une armée «nnmie. 
Vous savez bien avec quelle industrie 
Nisus , Ulysse , et l'intrépide Argand , 
Le doux Médor et le £ort Clùridanj *' 
Des ennemis ont parcouru le camp ; 
Fitippant , perçant de leurs mains sanguinaires ^ 
Dans leur sommeil leurs braYes adyarsaixea. 

I-e jeune. Uihim tout iaassi valeomot^ ' 
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Et qu'un yieiut Ortcj 4ch«ppé de Bizance (3) ^ 

Avait instruit, dès sa plus tendre enfance ^ 

Des grands exploits -de ces guerriers fameux ^ . 

Voulut alors te distiiiguelr eomme euZ| • ' 

£t TÎsiter dans cette nuit le» tentes 

De CCS guerriers y dont les mains triomphante» 

Ont enlevé la dame qu'il êiàmâlky 

A çe brigand qui la lui xaTÎsaait. 

» 

Le Dieu d'AmouTy qui set pas dirigeait^ 
liui fit tromper les tendres sentinelles 

Qui gardaient mal ces conibattans iemelies* 

i;ua les voyant sur la terre étendus^ 

lies uns armés y les autres demi*nuds y 

Environnés de casques^ de cuirasses^' 

De boucliers y il ne soup^nna pas . ; 

Un seul moment leur sexe et leurs iq>paa. 

Sous cet habit qui connaîtrait les grâoss S 

XI croyait voir de vigoureux soldats ^ ^ • > 

£t cette .vue animant si»n courage^ 

A tout braver Pexcite davantage. . . 

Son esprit ferme et gai dans le péril • • 

N^en devenait eucor que plus subtil* • • - - 

U aimait £ort toute étrange «vsaatDxey ^ - 

Qui paraissait surpasser la nature. . . • 

Par son courage, et TAmbur cl la. nnit^ 
Ayant été furtivement conduit 

Jusques au lit de cette beauté tendre ^ ... . * 

U lui parut bien plus jpmi de snipecnda^ . J • 
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Dans ce tmmp mÀme, aii figuUeii dea soldat» 

Qui paraissaient veiller sur: ses appas , 

Quelques laveurs à sa .belle iacomiuey, 

Que d^envoyer ces 'donnmic» aU' trépas | ^ ' • . 

Et dans rinstant où* la trou^ * éperdue 

De Poléniidc environna ses pas. 

Loin de ce camp UrbiA .xk». s^eufuit . pas* 

• . . « • ♦ • 

A sa valenr joignant quelque prudence ^ 
Pour échapper aux ciseaux d^^//x)j7o«| 
Sa forte main saisit en diligence . 
D^un chêne 'antique un des premiers rameom^^ . 
!Et sur la cime aussit^it il s^élaiice. 
Tel un aiglon qu'iin ber^ vigilant ; . . 
De ses troupeaux écarta. sayataiment^ 
Du liauL il ini pliij au sommet des montyigues ^ * - 
D^un œil pej;:çant pénètre les.-.campflgnBS y > 
Suit tous ses f asy ' dbsenra . le : rnom^n t ■ 
De S'élancer sur la troupe 1»é1ante, • • 
Et cPassouvir la faiiu qui le tourmente* . .. 

Ou tels plutôt Apollon ft^ JP.mUaa^ \ ' . • 

Du haut d*un orme ohservaiefnt.les combats 
De cent lu ros de valeur plus qu'J^umainc | 
Qui se battaient pour:Jb»'yevUi.d'i^4^/!(^ 
Ou tel encor (car dan8t«eeflLgi|UDdS'.oh)ets . 
Coniparai^oiis naissent en abondance , ) 
L%iniant heiv^eux dés aimablea attraits 
De Clévelandj de Porlhm6uA^isit,à^JSùrtensê ^ - 
Craignant son peuple et fuyant vers la Francç^ 
Dans les x^mt,mj Aluxi yiem^ dim» c^diéi.- . .. - 
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Vit sous ses pieds une cohorte impiey •*•» 
Des assassins dont il était cherché ^ 
Promettre à Dieil quUk tteickeraimt sa Mm: 

Du faîte Terd de son séjour touÔU:^ 
Kempart léger, mobile citadtelle^ . / . 

L'oreille au guet j le regard assidn , . 
Le glaive au poings Urbin en sentinelle^ 
£ntend par-tout c^u'on- le cherche arec setn*^* 

# 

On crie, on court j on répète sans cesse | 
Qu^assurément iltneopeat être tlam. • « 
FnhoUin pleure ^ ' et inamant ea ^atblésee y ■ 
An pied du cliène à deux genoux so met^ 
Fait sa prière , à tous les saints promet •> . • 
Que jamais femme obtenaat « tendresse ' 
loi lem'de semblable caresse. . . • 

Four confinner>- son .fitfmkmt ^ * texe les meus 

£n soupirant, elle lèya les yeiix, .if 

Ciel ! ô terreur! Au travers du feuillage, 
Au clair de lune elle aperçoit Urbim 
Oui, le Toilà qui, du séjour divîn, • 
Revient vei s nioi , le ciel est son partage ^ 
Ije ciel est juste : ayez pitié de moi , 
Monneur le Saint ^ je vous j^romets, dit-elle 
Si TOUS cessez d^augm enter mon effroi, . 
L)e vous bâtir bientôt une chapelle. \ 
Priant ainsi, Pahoisin soupirait, 
Coïu*bait son £rant ^ et ses maias deyait» 
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Urhin riant de lui Toir' tant de zèle, 
Penche la téte, et s'inclinant vers elle, . 
Saisit la ]ii«ui' <qii?au ciei elle étendait. 

il hii dit : ne perdes point coui age^ 
Tenez ^ montez ^ jetez-vous dans mes bras : 
Nos ennemis qui nous cherchent là bas, 
]>an8 ces rameaux ne nous poursuivront paA» 
LVrbre est touffu, la nuit et le feuilUge 
Nous cacheront^ et je saurai trouver 
Quelque moyen bientdt pour tous sauver* 

I 

Déjà sa main Tentraîne et la soulève. 
Mais à quel point la peur trouble l'esprit I • 
NVntendant rien de tout ce qn^oH-lui dit, 
Palvoisin croit que Belzébut Fenlèvey 
£t cependant elle crie an secours^ 
Notre Amazone, en trembiant pour se» jounT 
Revient, la voit qui daris les airs s^élève* 
Sa garde accourt^ UMn sous les 'rameaux 
Bien à Pabri, repousse leurs assauts* 

Malgré ses soins j son amante timide , 
De sa main tombe aux mains de Polémide^ 
On abat Tarbre; et ce jeune béros, 
Sans- s^alarmer de ses périls nouveaux, 
D'un saut, léger redescend ttir la terre; 
Puis dWe main tenant son cimeterre, 
L'autre h Tinstant saisit un des flambeaux. 
Qu'on alluma pour le auivre à la trace , 
Quand dans les airs il alla prëudre placew 
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Son bras nenretix Tappliqtie a^ec audace 

Aux pavillons 'dre;s«é8 sous ces berceaux* 

Soudain les vents ^ en déployant leurs aileS 

lleuiplisserit l'air de ûîunraes, d'étincçlles | 
Et la fumée offusquant tous les yeux^ 
En tourbillons s^élàye Ters les cieux. 
Chacun s'effrayè et court à rinceiidie. 
Tout est troublé^ FoiémùU en furie 
Vole au secçurs % en ménie temps UMm y 
Tout au travers des tentes emlmisées^ 
Des coups I des cris y des femmes effrayées ^ 
Adroitement se «frayait nn dismia 
Vers Palvoisin^ qui, toujours éperdue ^ 
Croit que du ciel la flamme est descendue 
Pour la punit ^ .qne ces lieux consumés 
Vont dtre en lac par le fini transformés* 
îelle autrelois aux plaines d'Idumée, 
Du feu du ciel une ville enflammée^ 
Fondit si bien^ qu'à force de brûler^ 
£ii onde claire on la vit s^écouler. 

Dans cet instant Fammte de Céphale 

Oûyrant des cieux la porte <Mrientaie, 
A chaque objet vint rendre sa couleur* 
Xjo ti'iste Urbùtf pénétré de douleur ^ 
Ne pouvant plus enlever cette belle ^ 
Voulut d'abord qu'on FiuimoLit près d'acné | 
Mais en pensant après tout que la mort 
lie priverait pour jauMiji da sa Tue^ 
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n i^aolnt de conserfer son soit* 

Avant d*aller revivre au sombre bord y < 
Je yeuXf dit-il ^ qu^elle me soit connue» 

, , , 

Il ne fuit pas 5 il se retire, il part* •• 
Ainsi rodant, quelquefois un renari^ 
D'un Tillageoifi assiège la chaumière | 
Guette son coq , sa poule ou son can&rS# 
S^il voit saisir une arme meurtrière* 
Ou s'il enten4 des chiens la voix gnenièro 
n se tient coi , tapis sous la bruyère ^ 
Observant tout, et forcé de partir 
II ruseï il tourne ^ il s'éloi^e>sans fiiir» 

Tel est Urhin : son œil adroit épie 
Tout ce qu^on fait j il soupire | il prétend^ 
Suivant de jour cétte troi^ hardie ^ 
Avec la nuit retourner dans œ camp. 

Mais le destin en ordonne autrement* 

On eut bientôt appaisét rinccndîe» . 

Chaque guerrière cri hâte s liabiUant, 
Parle sans cesse y. et dispute ^ et raisonne 
Des accidens étranges et nouveaux . 
Qui, cette nuit, ont troublé leur reposé 
X)e Falvoisin qui bien plus s en étonne ^ 
Xie désespoir et le remords cuisant ^ 
Par PoUmidfi Mt calmé promptement» 
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Ke s^oppoaaitr an plaisir àe personne ^ ^ 

Elle voulut rendre au roi Palvoisin, 
£lle estimait €• monarque de France | 
Qui y franchissatit le Rhâne et rÂpennin^ 

Allait punir le brigand inhumain 

Qui fait dans ^aple abhorrer sa puissance» 

... • « • 

Sans clififérer ^ dans ce noble dessein y 
Servant de guide à sa guerrière troupe | 
Lia lance en niaini portant sa dame en croup 
Vers les Français elle prend son chemin* 
Et Magdelalne ^ en voyant ce grand zèle, 
S'applaudissait dVtdir si bien sauvé 
De Charhs kuii la tn^trèsse fidelle* 
De mes projets , si l'un est achevé y 
L'autre bientôt s'accomplira , dit-elle. 
De Saint Thomas ^ pour la gloire de Dien^ 
Et pour la mienne , il faut d'nn trait de &a 
Pénétrer rauie^ et montrer sans mystère 
Ce apj^vàt» Saihte est capable dé £dre* 

Au bon Saint Jean elle commet soudain 
Le doux emploi de guider Palvoisin $ 
'Et ne voulant lut causer quelque ombrage , 
Elle se tait sur son nouveau dessein ; 
Franchit les airs, et Toit sur son passage 
Les deux Colomie et Oontdgae et Marwty 
Qui rassemblaient, en fuyant , les vaincus^ 
Qui ravissaient du milieu des campagnes 
Les colirtîiluas die la blonde Cérè$^ 
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Et les amans de Flore et de Palè$y 

Et les époux à leurs jeunes compagnes ; 

Qui, pour chasser les vainqueurs ennemis y 

Ilendaient désert eux-mêmes leur paya/ 

Sfbrce percé d'une large blessure ^ 

Par des soldats sur un cheval couché , 

Craignant la mort , maudissant la nature ^ 

Se repentant de n^yoir pas péché 

Mille fois plus. La Sainte vit ensuite 

Le long des bords où TAme au sein d^ xpers 

Porte ses flots et paisibles et clairs 

Le confesseur 9 le vieillard et Phermite, 

Qui, formant tous des vœux bien différens^ 

Guidaient Maliide au camp du roi des Francs* 

. Comme ils marchaient, au devant d^eux accrurent . 
• • • ' 

Six cavaliers qui bientôt les entourent. .. . 

C'est lui, dit Pun; je ne Pai jamais vu^ 

Mais dès Fabord je Pai bien reconnu. 

Voilà ses yeux, spnJ^ont^.tous ses (raitj» méme^, 

C^est lui.... iNon pas^ répartit un second ^ 

Notre vieillard a P air moms moribond. 

Prenons toujours , prenons | dit un troisième^ 

L^ordre est précis ^ et je tiens qu^il vaut nûeuz 

Charger de fers cent hommes vertueux ^ 

Cent incomms , qu'on pourra très-bien rendre , 

Que de manquer Phomme que Pon doit prefidre» 

A ce discours oii brillait un grand sens^ 
répété depuis par viu^t tyrans | 
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ïroîs cavaliers de cheTal descendisen^ 

Le bon lienuite et le vieillard s'enfuirent î 

D'un pied léger MalUde les suivit. 

Le confesseur , que PÂmour enhardît > 

Des cavaliers veut fermer le passage y 

Mais yainement. L^écho de ces forêts 

Bépète au loin le nom de Boumarès. 

Tout est connu 5 c'est lui de qm la rage 

Â dans ce bois envoyé ces soldats; 

Déjà l'un d'eux poursuit | atteint ^ enlèva 

Sans s'arrêter 9 Maliide entre ses bras. 

Le bon vieillajd, saisissant un vieux glaive, 

Veut la défendre', et reçoit le trépas. 

)>n coi-ps sanglant sa tête séparée 

£st mise au bout d'une lance acérée, 

Et Ters le âeuve on Temporie à grands pas. 

* • 

L'hermite pleure , et perd courage et prie |^ 
Le moine jure et les excommunie ^ 
Et ne pouvant arrêter ces brigands, 
Ils maudissaient le sort et las .tycnuu 

4 • 

Lorsque du fond des antres d'Hyrcanie, 
Sur un troupeau deux' tigres élancés 

Portent la mort aux moutons dispersés , ' 
Si le bercer s^oppose à leur furie, 
Il est leur proie , et ses chiens frémissant . . 
Troublent les bois de leurs longs heurlemena» 
Mais si cea cris du fond des bois attirant 
Quelques lioflAf lis tigres se retirent^ ' 
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Avec terreur, et le roi des forêts 

Court les punir des meurtres qu^ils ont fkits* - 

Tel à rinstant^ aux clameurs redoublées 

Que répétait Pécho de ces vallées ^ 

A leurs regards un chevalier paraît y * 

L'air menaçanjt et la lance m arrêt. 

Les ravisseurs qui craignent son courage j 
£ai sont plus prompts à gagner le rivage. 
Sur ce rivage une chaloupe était ^ 
Un gros vaisseau sur mer les attendait. ^ 
Dans la chaloupe on entre en diligence : 
Vingt matelots et quarante soldats , 
Ont de Maltide entraîné les appas. 
A son salut il n^est plus d'espérance. • 
Ivres de joie y et sur-tout de fuireurs^ * 
Le glaive en main ces cruels ravisseurs 
S'écriant tous : oui, la voilà, c'est elle, • 
Forment un cercle autour de la nacelle. 
On voit ainsi déployant leurs drapeaux "* 
MiUe soldats qui d'une citadelle * ' ; 

Bordent les murs et bravent les assauts. 

Le Paladin, comme fis quittident la- me^- 
Au même bord tout en courant arrive , 
Pique, fend Tonde, et les suit sur leç;eaux; 
n les atteint; sa lance au fond des £ot8| . 
Du premier coup jette trois matelots, 
£n perce quatre, en renverse un huitième. 
Sur deux soldats qui tombfint aux pieds 'SiAdii*: 
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De la beauté que veugeaù ce hérpsi 

A ce grand coup chacun, plein d^épouvant» 

Cherche à saisir cette lance sanglante , 

Trente-deux mains s'y portât- à la fois. 

Il la retire y et loin de la nacelle * 

Seize guerriers emportés avec elle, 

Au ioud des eaux renUainent par leur poids* 

Le Paladin la quitte^ il prend son glaire : 
Ses coup nombreux quVccompagiie la mort^ 
De cet esquif dégarnissent le bord- 
Sur son cheml d'un pied ferme il s'élève ^ 
ïit dans la barque il saule au mciue instant. 
Les matelots reculent en jurant^ 
Tous sont frappés • d'une terrtur suHte^ 
Tous suspendus sur Pabîme des eaux j 
Aucun chemm n'est ouvert à la iuite. 
Les plus craintifs, se jettent dans \es flots. 
Lie reste tremble , ou se défend, et crie 
QvCk ce gendarme ou arrache la vie. 
Les nautoniers secondent les soldats. 
L'un prend un croc, l'un saisit une rame^ 
L'autre un mousquet, tt raulce un coutelas. 
L*e chevalier que la colère euiluinme 
Prévient leurs coups, s^élance au milieu d'eux 
Frappe, déchire, et brise et coupe en Jeux 
.Tout ce qui s oiire au tranchaut de sa lame» 



SoGor glacés de siurprise et d^horreur| 
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Le vieil herrnite et Fardent confesseur 
L'applau^saient ) rezcitaient du rivage ^ 
Et priaient Dieu de seryir sa yaleur. 
La Sainte Juive admirant son couxage^ 
Pour le mieux Toir suspendit son Toyage^ 
Et de son bras affermit la vigueur. 

De sang, de morts ^ de carnage entourée] 
Malgré Tefiroi} le trouble ^ la douleur^ 
Le désespoir de son ame attérée y 
Cette beauté dont il était vengeur^ 
En contemplant son héroïque audace ^ 
Ses grands exploits 9 sa noblesse, sa graoe^ 
Cet air d'un Dieu confondant les humains^ 
Lançant la ioudre etj iixant les destins , 
De quelque joie eut peine à se défendre* 
Son cœur tremblait, son cœur était ému 
D'un sentiment compatissant et tendre ^ 
Qui jusquWors ne lui fut point connu* 



NOTES DU CHANT IV. 



(i) N'avex-Tous pas été dans un courent l 

Cet épisode- de WoUedde a été composé pour détooraer à 

jamais les mères de faire élever leurs filles dans des couvens, 
A -cet égard^ il est très-moral. Ce (^u^on dit ici des cloître» 
n'est point lyie calomiiie. Les femmes qui | |oliee | sensibles 
«t yiyesy ont passé lenr/pieadère jeunesse ches dae reUg^eusasy 
le savent bien et nW conviendront peut-être pas. 

Un homme de lettres ^ mort il y a quelques années ^ doyeii 
de la littérature 9 £éUcita l'auteur de ce poème d'avoir osé 
révéler ce secret des doities. Ce doyen iui conta que dans 
aa jeunesse , environ soixante ans auparavant ^ vers l'an 1720 
ou 1722, en entrant un soir dans la cliambre de sa sœur, 
mariée depuis trois ou quatre jours , il l'entendit sVntrete- 
aant avec une de ses amies y mariée depuis aussi peu de tempa. 
U fiiîsait' presque «nit ; il s'approcha sans bruit, cuiîeuat 
d'entendre si elles ne s'entretenaient pas des découvertes qua 
le mariage avait dû leur faire faire. Il fut très-surpr^s de les 
voir compflieir les plaisirs du msrîa|^ avec ceua^ du couvent^ 
ait sVvouer léciproquemenc qu'un luttnma leur par<^ssait pré- 
firable à sœur Conception ou à mère Ste.'Perpétue. 

Ne pouvant se contenir dans son étonnement , il se montra^ 
at aprèa avoir essuyé les premières quértfUies que méritait soA 
indiscrète curiosité , Us se pailèrrâit tous trois confidenunent | 
aa sosiir , qui l'ainHtit T)eancoup , lui avoUa que diais sept coa^ 
nents oà alla 4Yait«tû | parcc^ qu'oi^ voulait la faire rslii^iouse^ 
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et quVllc ne voulait pas i^étre , eUe ê'étûit trouvée exposée 
à de sembUblei»* AjetaiiueB. ' ^ <^ < 

Or 9 ce n'était ni cles couTens de Paris , ni des convens 
de nos provinces méridionales , mais des cloîtres d'une des 
provinces les plus sep teutrion aies de la France. 

Charlemagne se plaignait , dans le huitième siècle y que la 
^ claustrale était livrée à de semblables vices. Les capitn- 
laires , les canons des conciles , les règles monastiques , les 
réformes des monastères , n'ont jamais pn erapêcKer les gens 
cltM'trés de se consoler de leurs privations par des jouissance» 
Aépravées. • ' * 

Les vers de Saphù 9 dîra-t-ôn ^ sont la prèàve que les pas* 
sîons ont devancé les cloîtres, et que par* tout où le sang 
circule avec force dans les veines , il produit de semblables 
'^excèé-r c'est la faute de la nature.- Je ne sais, mais il est 
flûr qiie les cloîtres ont fidt connoltre ces vicèé à des contréés 
1»t à des femmes qiii les eussent toujours ignoréi. 

. • • (a) Et le Boote , en chassant la grande onne ^ 
. . Vers Phorison avait guidé sa course » etc. 

. On a &it plusieurs fois ^ dans ce poème y-wage de Pastro^ 

nouiie. Les poètes de Pantîquité s^en servaient plus que le» 
nôtres. La chaleur du climat engagei it les peuple^ de la Grèce 
et de i'Italie 4 s^ promener souvent après .le coucher du soleil. 
Xa sérénité du del .accoutumait leiira yeux à contempler les 
astres. Ils connoissaîent les constellations. Les. noms de la. 
plupart avaient du rapport avec les fables de la mythologie 
et la religion de )ear. pays. Les lecteurs ne demandaient paa 
ce quêtait Andrçmède ou Cepké9 , conime.que]qnes pecsaane» 
ont demandé à l'auteur de cet ouvrage qu'est-cè quie la BooieM 
, . j;^ . 4^0/^ .e^ k nQio. d'imti oon&t&Lktiou ^ue ie& .Grec» 
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i«pi^&b6â«kit 800»^ 'ht àpirt d^«o boupier^ ocoupë à gaidef 
Ift gr&ndë^ la petite oûrdè ^-Mut «ulm'ctfiisteUatMaM , q«0 

les Srecs i^î[^ardfiienf"<Mni«ié'lâ nymphe CsÂiiA»! «t :eoB. fis ^ 
ainsi métamorphosés par le courroux de Junon , et placés dans 
le ciel par Tamour Jupiter , auprès de l'étoile polaire ^ 
Autour de laquelle elles semblent tourner. 

Ces deux ourses ne se coucKent januds sur nolré horîson : 
la grande ourse paraît queltjuefoîs s'en approcher 5 plus on 
va vers le midi| plus elle eu parait proche. Si Ton passe le 
tropique | elle se coucke* 

(3) Et qa*nn Tiens Grec échappé de Bissnce 
A?oît instruit 

Bisanoe ou Coiistantinopl« fat prise ^ le mai i453 9 par 
les Turcs, qui Pon nommée Stamboul. Une (bule de savans 

grecs se retira en Italie à cette époque , et y porta le goîit 
des bonnes études qui se renouTellèrent bientôt après en 
Toscane. Charles VIII fit la conquête de Naples en 1495 , 
quàraiite*^enx ans après. Ainsi, ïXrhin que IWteur repré- 
sente comme un jeune Ji(>nnne de vinj^t à vingt - cinq ans 
pouvait très-bien avoir été élevé par un Grec sorti de Constan- 
tinople y pour éviter le joug des Turcs. ^ 

(4) De Clavéland » *de Portmoutk et ^Mortense. 

Noms de quelques maîtresses de - Charles 11^ roi d'Ang^ei 
terre , lequel en eut bien d'autres. 

Ce prince , avant d'être reconnu pour roi , fut obligé 9 pen- 
dant les horreurs de la guerre civile ^ de se travestir souvent 
pour éviter d'être pris et mis à mort comme son père. Un 
jour , poursuivi de près , il monta sur un arbre touQu , et 
se cacha dans ses rameaux. Les soldats qui le cherchaient y 
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l^anétèrcnl .«t dinèrent sou^ cet arbre. CéUÙ( un çhê^. Les 
MtR»aMii<aii|^ft Toat im la çjpi ^.cn déagpiint sous 
le nom de ckAB& ir^tlA quoique» .tfjN»fe%..qn^ d^fQUTrimt 
^«•l^iM tmips âpeès.' .... . 
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de Congobare. Tableau fidèle des mœurs devis Ar* 
changel jtÊMpîltm cap 4tt Bt^nAe-Mspéfwe* Çqftifgti moffoL 
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O mort mort ! ést'il ^nrai qu^os to^m^iMy 
Toi que Ton brave à chaque instant ioiur^ " 
Dans les festins | aux coml»at8} en «mouf^ 
L*lioinjnr*|Mir'^tit Vsffmite «t- 4e dUdaîgM t" ; 
Eli vain ta faux brille au milieu des airs 3 
Ce n^est pas toi^ c'est le plaisir qui règiie. 
AyeugUment si^r «e fol «mvrezs.- • 
Dès qu**!! nous poile , on devient intrépide : 
Le fer^ le feu, les batailles y les merS| ■ .'r i .l 

£t des poisons la liqueur homicide ^ 
Et tous les traits forgés dans letf enlers ^ ' ^...a. 
Ne sont pas craints dès que sa voix nous gufde* ^' 
J'ai TU souvent.]!^ famma limida^ * "^'^ * 
Malgré cent yeux rar -toiie aes «pas aniMrtt'y' • . . . : 
Te dédaigner, te braver avoç joie, •* .' ' \ 

£u goûter mieux les chariMs du plaisir , " 
£t dans son ocMr en secret s'appIaudi|^ • - U 
Dêtie exposée à devenir ta proie. •i - ' •* 



O déïté de rinfemal séfonr , ' ' 
Qui peut te craindra est indigne du jpur. 



• r 
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lOO LJL GOKQVÊTB DE KAPLBS^ 

Des malheureux ei Ton prend la défense ^ 
Si l'on combat le vice ou l'ignorance y 
U faut franchir les pièges que tu tends ^ 
Ali' aern ito; sots, par lcmain ides méchàm* * 

Le cours du âeuve et le- souffle des- vents 
De plus en plus éloignaient du rivage 
La frêle barque et les fiers corabattaiis y 
Et la beauté que disputait leur rage j 
£t le^-wnqueur qui vengeait son oufirage^^ • . . 
Et dont" encor je n'ai pas dit le nom ; - , 
Mais mon lecteur ^ à son mâle. courage ^- 
A ses grapdA,<;otip6 y volt hien que «W .i^iir^oa*. 

Frappant, tuant ^ chassant de la naceUe 
Tous, ces forbanS) soldats, ou anatelots^^^ . . . • . 
Et les forçant à saiiter» dans les flots. 

H fut bientôt seul avec cette belle. . . . 

Dans les combats liserés pour sa queveUe, 

Il n'avait; point fixé les yeux sur elle 5 , 
Car ce guerrier, sensible et généreux y:. 
Sam inté^él^ jserrait 1« inAlbeureiix. » 
La pauvreté, la laideur y la vieillesse , .. 

Trouvaient toujours un défenseur en lui*. . 

n secourait d'aïUamt f}m l/^V^V faiblesse % - i. 
Que rarement elles <juelqu^appui. ^, 

Il croyait donc en cett^ grfmde affisûi'e ' 
jN^avoir sauTé q{iHme^^iyne j9rdinjûre : . 
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MaÎA quand il vit àt$ charme» phn parfaits y 
Plus attachans quHl n^en trouva jamais , ... 
liavi 9 touché ^ long-temps il reste en proio 
A la surprisé ^ aux. transporta^ à la joie ^ 
Puis il }ura par ses rares appas 
De la seiryir par-tout çomme.aux combats. 

A sa valeur y à sa noble assurance ^ 
Très-aisément Maliide reconnut 

Que ce guerrier était né dans la France | 
Son jeune cœur fortement s^en émut \ 
Et , concevant une douce espérance , f 
Elle accepta qnHl conduisît ses pas 
Près de ce roi riioimeur des potentats. 

En lui jurant pour elle de tout faire ^ 
H s'aperçut que la barque légère 
Qui les portait sur la cime des eaux 
Voguait sans guide ^ errante au' gré des âots ^ 
Et que 9 suivant le cours de la rivière , 
Ils allaient être entraînés tous les deux 
Au sein des mers qui s^ouvraieut devant eux. 

Des matelots les rames dispersées 

Nageaient au loin sani;lantcs ou brisées j 
De tout secours il se trouvait privé J • • 
Son dernier jour paraissait arrivé* 
Mais son grand ccsnr n^éfMrûuvait àm alarmes 
Que pour Tobjet qu^oi^t déiendu ses armes. ' 

Ali ! chevalier, disait Malijde en larmes a 



tO« l'A. OOKQVftTS »m KAYLSS^ 

Sl contre jnoi réservant son courroux 9 
Le ciel sauyaiit.lSii héros .tel qué vous^ 

Je recoviais le trépas sans me plaindre. 

La mort pour iupi| lu mort n^est poiut à craindre* 

Kon, croyez-moi I noti y Ton6 ne mourrez pas^ 
Lui dit Bourbon : ce bras , ce même bras 
Qui défendait tos jours dahs les combats 
Peut vous sauver <le la fureur des ondes. 
Ces, instrumens j par les arts inventés 
Pour nous guider sur leurs masses profondes ^ ' 
Malgré les flots et les vciits irrités , 
Sont loin de nous par le fltmvo emportes : 
£h bien ! je puis les rejoindre à la nage j 
Et remontant sur ce fragile esquif , 
Des flots émus rompre le cours trop vif ^ 
£t présenrer tos beaux jours du naufrage. 
Braver la mort • est l'art de Tériter. 
Tant qu'on respire, et qu'on a du courage , 
Bien n^est à craindre ^ on peut tout surmonter. 

vTandis qu'il parle, et f[uc ses mains détaclienL 
Tous ces cordons de qui les nœuds aitacheut 
£t la cuirasse et- ces légers remparts 
Qu'on inventa contre les traits de Jfft^ j 
Que ^lagdelaine admirant sa vaillance | 
Et son génie y et^s^uare. prudence ^ 
Le secondait par. ses 6kâxiM coniplaisjtns y . . , 
Ce tliH- Jamicr qui jura que les Francs ^ 
Ivres d^amonr^ privés de jûuissftncèy*' "* • • 
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S^enfuiraient tous 9 «A mottiraitfiit d^âbsltmniCB 

Ne souffrit pas què ce guëtvîér "fraxioiis 

Au camp du roi conduisit tant d^attraits.- « . . 

« 

Du gros raisseau qui remit sur ces ri'Mr > 
lies ravisseurs punis par ce héros ^ ' . 

n inq^ira les hardis maftefiOCs^ 

De leur vieux chef les prunelles actives , 
£a dirigeant leurs regarda enilammés 
Par deux cristaux dHm bmg tube enfermés (k) f 
Virent très-bien y malgré l'espace immense 
Qui du combat séparait son vaisseau y 
Le fier Bouràom précipitait dans Tean 
Tous ces brigands ! il cri» aux siens veugecuoe f 
Il les rassemble ] et y pour mieux Tobtenir | 
Sur deux esqniâ eue Mte il-iigût partir . 
D^autres brigands. L'air es les âots frémissettft . 
Ses mots afïi^ux que leurs bouches vomissent* 

Le chevalier 9 «dW faïas terrible et prompt |. 

Aeprend son glaive en disant : ils mourront. 

* » 4 # 

Les deux esquifs ^^u'il soit d'un œil fidèle ^ 
Des deux cdtés abordent sa nacelle ; • • 

Un trait de ieu brille sur le vaisseau ^ 
Et du canon le bruit se fait entendre. 
Des deux amans le fragile batéau 
Chancelé 9 s^ ouvre j et s^abyme sous Peau. 
Le* cfaeraliei veut w taii& iso dé&ndrej 



Le boit rompu qui s^enfonoe sm^ Jui 
N^oflîrv à ses pkdb» quSm inutile '>^ppui/,. 

Ses coups sans force an hasard sè jL-cpaudcnt. 
Pour l'arrêter sur lui yingt bras s^étendent : 
Pris y Sèaarméjf lié par les 'iïçldatçy, 
Tranquille et fier, il attend, le trépiEiS. 
Il plaint Maitide : ime troupe iuluupaine 
Sur l'autre esquif et Tenlève et Femmène- 

On rame , on vogue ^ on aborde au 'vaisseau 
Tel que 'dans Tair on élèye .im fardeau ^ . 
Au bout d^un cable on remporte moursujte f 

Les pieds flottaiis et la tete pendante» 
Ses longs cheveux dans les airs di^liés y 
Exprimaient Peau dont ils èuàent -mpiiill^ 

' . . ,- i / • » • 
Bourbon la suit. Dans leur ;£iroiQe yoïe^^ • ^ 
Ces nanlonniers •environnent lëuV .pjp^e ^ 
Xi'ancre déjà- sort du milieu déS'^eaux-^ -, 
£t dans les airs la voile se déploie : 
Les vents légers emportent -sur. Iwrâots ' 
Bourbon , Miiiâide et ces noirs mate|6t& ^ ; ^ 
La terre liiilj les rives disparaissent, 
De r Apennin les montagnes nVbaisâient^ 
Xi^œil parcourant l'immensité dès ai» 
Ne voit plus rien que les cieux >çt. Jl^s mers^ 

Il • » • •» • 

O sort affreux.! Malade frémissa^ito ^ , 
Au pied du. mât paraissaî^'exfkirante. 
Debout , près d'ulle, iKÇf^^^ >iyt|l^ur > -'^iî 
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» 

Le chevalier étouffant sa fureur ^ .* 
Observant tout dierche. encore en liiv-mâm» 
Tous les moyens de «sauTer ce quHl aime^ 

lit de punir ces infâmes brigands y 

D^lmbits.) de traiis ^ de liultes dilfôrens ^ 

Koirs j blancs^ bnmsés , jaunes y roux , olirâtrea 

Chrétiens j hébreux, miisuhnaiiSj i do Litres j 
Kamas honteux de cent peuples divers | 
£t l'abrégé de ce Taste miiyera (&)• 

De cette troupe un suranné nmiàti'e 
Etait le chef. Sa peau flasque et jaunfttrt < 
Liaîsse germar snc son :horrîbIe front , 
iNon des cheveux j mais une laine épaisse y . 
Koire y crêpée | avec un sourcil blond 3 ' 
Sa barbe rousse à . longs replis» s^âbaisBe . 1 
Sous son menton 5 son visage iiihuniain 
Au nègre y au blanc y à tout niOi;tel terrible ^ . 
Réunissait, .par* fui mélange* horrible ^ 
Lies traits saillans d'un blanc Européen y 
Au large nez du plus noir Atricaiu; . 
l^éroce, ardente , ayare y sanguiaairé y 
Son ame sent toutes les passions 
Qu'aux habitans de cçs deux régions 
Donna le ciel .pour tourmenter la lerre. 

L'^aifrcux Cyçlope y habitant de l'Etna y . 
Fit moins de peur, aux' compagaopa dl Ulysse j 
Qu'à nos. amans, œ' monstre n^en causab. 
XI ne veut pas «que sa iami s^iissonvisse. ^^ : 
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loS X.A. COVQtriTS DB VAVLBS^ 

Eii les maugeaiit 5 mais il leur déclara 

Qu^à Boumarès il prétendail les Tcoidrcu " 

^ Si c^est de For ^ 8!-éoiia le héros y . 

Que vous cherchez 5 arrêtez j matelots ^ 

An camp français daigne/, plutôt nous rendre» 

— iNon^ de par i)ieU| dit le raonatre en riant* 

Quoi ! TOU& seriez un paladin de France ? 

Ah ! quelle joie! ah! quelle récompensa l • 

Vive la mort 9 et Tenfer- qui m^attendS 

Je PaToArai , j^aime le soldat franc \ 

11 tue| et pille 9 et viole gaiment. 

Buvons nous deux y et faisoiis connaîssanee» 

La mer est calmte*^ et *les vents et les flots 

Aux iiau tuiliers promettent du repos* 

* * « • • • • 

n dit : soudain vingt esclaves parées 

Des riches dons que ces heureux brigands 
Avaient ravis à diverses contrées y ' 
Posent près dViuc vingt* fiâ4Mm8 dififôrena y • 
Montés en or , et pleins des doux présens 
Que Syracuse et Chypre tous les ans 
Yont recueillir sous leuxs treilles dosées* 

Prenez^ buvez ^ rappelez vos esprits ^ 
Dit le corsaire; et 9 plein de oonfiance i . 
De votre roi contez-moi la vaillance* 
Rien ne l'arrête 5 il bat ses ennemis j 
Franchit les monts 9 renverse les numûUes» 
Bacontez-moi ses exploits si hardis* : 
J'aimai toujouis les récits de batiulle^ 
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— Non, faites mieux; anneE, armes mon liifat) 

Repart Vendôme , et vous Terrez Tous-mètne 
Comme un Français so conduit aux combats* - - 

— Cette réponse est d^un mérite extrême , 
Dit le brigand ; Boumarès la saura y 

Et votre prix eiicor s'en accroîtra. 

— Far quel excès de zèle ou de colère 
Airaez-Tous mieux préférer, sans raison, 
X.^or (le ma vente à For de ma rançon ? 

— Pourquoi ? grand Dieu! pourquoi je le préfère? . 
Ail! chevalier, ce cruel Houmarcs 
Est le seul homme assez vil sur la terre 
Four protéger les crimes que j'ai £dts« 

Parlant ainsi, son épaisse paupière 
Devint humide, et la rougeur perçant 
Xies longs replis de son front jaunissant , 
On vit bnller sur son affreux visage 
JLe désespoir, et la honte, et la rage. 

Bourbon frémit , et prOnipt à s^'attendrir ^ 
Il espéra que ce monstre sauvage , 
Frappé d'horreur, ému de repentir, 
Xi© remirait libre , et pourrait consentir 
A délivx'er la beauté qui l'engage ^ 
Quand repoussant' sa prière et ses vœux , 
11 répartit : tous me trouireir^lMrt'bttre \ 
Aliî chevalier , connaissez Congo bare j ' 
En bute aux traits du sort le plus aflrenx | 
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Né pour haÏT) et sa propre existence , 
£t les humains qui j depuis son en&nce ^ 

Liront loui'jiiciilé ^ persécuté 9 trompé. . ; 

■ » • 

Loin dVnx pourtant ^ sur un roc escarpé^ 
Au sein des mers |^ai reçu là naissance» 
^Sur ce rocher les flots s^amoucellaiis ^ 
Avaient jeté ma mère éyanouie* , 
Mais la nature ^ en ces tristes momensy 
Active eiicor y m'arraclia de ses llaiics. 
Mon premier cri la rèmlit à la yie. 

4 

ToL nuit, les yents, la foudre 9 les éclairs | 

Fcinlaiit les cieux, répétés par les mers, 
Versaient par- tout Pliorreur et TépouYante. 
Ma mère 9 hélas! déchirée et sanglante ^ 
Veillait sur moi: ses larmes m'inondaient, 
Bt dans le temps môme où Ses mains, nouaijent 
Ce long cordai., «aw. d* rtotre lôe, 
Et de mon sang empêchaient la sortie, 
Ses yeux cherchaient si l'onde en s'élan^aiit 
iN'oifrirait point à sa yue afiaihlie 
Le corps glacé <de son époux mourant* 

Or son époux, ou plutôt son amant , 
Noir, plein de feu, plus luisant que Téhène^ 
Né Toi des Noirs, voisins des Hotteutots, 
A Tautre bout de la terre Africaine , 
K'eut jamais dû rencontn^r sur les flots 
Près de TAsie, aux- rochers de Faroa^ 
Une beau^ de race européenne 5 
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Fille d^un CzâTy au son des ùunatSf 
Pr^s d'Arcbangcl : la neig». éblouissante | 

Et les glaçons de ces tristes climats 
li^égalaieut point sa blancheur éclatante* 

, . » » # - 

Le jour brillant qui £ait . évanouir 
La sombre nuit, beaucoup moins en difièrô 

Que de ce roi ne diiiiérait ma mère. 
Jamais amans ne dmrent nioins s^unir. 
Mais vous savez que la main de la guerre 
A confondu les pe^ple:i de la., terre. : 
De son pajs elle arracha mon père* 
, Surpris, vaincu, vendu par ses voisins, ,^ 
£t revendu^ passant de maître, eu maître ^ ' 
B parcouru!;, ce^Lt Éftal^ Airiçains; 
Vers rÉt^uateur, esclave d'un vieux prêtre | 
Qui fait au Nègre adorer un serpent, 
Il iut chargé de garder Péléphaiit . . ^ 

De ce pontife , et bientât. son courage 
Ën disposa pour sortir d'esçlavag^. 

Monté sur lui, dans des déserts brùlans,. 
Il s^uvauçait} et cherchait un passage 
Vers le midi. Des fleuves , des torrens 
33es monts , des lacs , des sables trop ardcns 
S\^-tout la peur de retrouver encore' 
LUn^me joug d^un maftre qu^il abhorre ^ 
Malgré ses vœux le coiilraignent enfin 
A diriger vers le nord son chemin. 

Bient<^t WaX chàiige iou^ciel elt sur la terre. 



Il voit la nuit des astres inconnus^. . . 

£t da soleil ^ bnliante lumièm 

Incline Tombre en un stnt tout contraire (3). 

Il cherche en vain^ il ne reconnaît plus 
Le nord 9 le sud^ le couchant, ni Taurore. 

INI.iKjharit toujours , et sVgaraut encore 
Dans ces déserts , il ne trouva long-tempé ' 
Que des lions ^ des singes | des serpents. " 
A ses regards il rît -enfin pantître 
Des hommes blancs ^ ou plutôt basanncs ^ ' 
D^épais turbans et de robes ornés, 
n ne put donc d^abord ' ies reconnaître 
Pour des humains : les peuples i^ii'il a tus - 
Jusqu'à ce jour sont noirs et Tont tout nucis. 
De gros nmlets j chargés d'un lourd bagage , 
Jetaient près d^eux : leurs rapides chameaux 
Au col si long y aux bosses sur le doS| - 
Aux larges pieds 9 Tétonnent davantage. * 
L^cff'roi le prend, il s'éloigne, on le suitj ' : 
De vingt éclairs la clarté l'éblouit. 
Son éléphant tombe niort sur la terre : 
A cette chute, à la flamme, à ce bvuit^ 
Il crut ouïr les eLicU» du touuerr^ 
On le garotte, on entraîne ses pas 
Pe ces déserts aux rochers de TAtlas. 

S^il vit alors d'un œil plein, de surprise 
Entre des tours une cité comprise ^ 
Plus de smprise encor troubla ses sensy 
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liOrsqne^ bientôt Tendu par cw mat'chandsy 

Ijcs fers aiil pieds, conduit sur «ii navire , 
11 vit ses inatâ| ses voiles ^ ses caiious. 
Sa bandarolld et tous ses pavillon^ ; 
JjOTsqvL^avL milieu du maritime-empire , ' ' 
Jouet des vents , il vit pour se voler • 
Ces vils humaîilé déployant leur ^ifcitf * * 
Se déchirer, se noyer , se brûler ^ 
£t cultiver Tait d^arracher la yie», ' . 

Dans un ':COtMba^ Hrré prts de 4* Asie j ' 

On mit aux fers vingt chevaliers chrétiens, 
Deux moines turcs ^ six femmes assea- belles. 
Plaignant lem'S maux , partageant' lèurs' liens 
Lies consolant, il apprit qu'une d'elles * • 
Naqaxt àhin .Czar , dont la rare valeur 
Prit y détrôna^- toa Pusarpafelir ' ^ > - 
Qui fit mourir le Czar empoisonneur 
D^un autre iJzar, qui , pour monter au trûne 
Avait d'un autre envahi la oonromie. 
lia fille enfin de ce dmiieT- rainqnetar , 
Près d'Archangel vit égorger son père ^ ' 
£t violer et sa sœur et sa mèrë. 
Dans un traîneau sur la neige vêlant | 
Pendant la nuit ses airiis la sauvèrent. 
Aux Polonais leurs mains la confièrent. 
Les Polonais bientôt s*entr*ëgorgèrent 
Au nom des lois , pour choisir librement 
Un roi sensé , qui régnât justement. 
Mais tout-à-coup arrivent les Tartares^ 



I 



Tout est ravi soudain par ces barbares^ 
Coupant le« boi^ y abattant les maisons y 

Détruisant tout, ne laissant que la terre. 
Cliiens y chevaux , bœufs , femmes y iiLles y 
Saisis ) liés par l^urs mains sajo^aiiuiiiees > - 
Jetés ensemble , • ensemUe conft^dua j 
llesteut long-temps- sur la terre étendus» 

A leur départ y arço eux entraiaéf |> 

Du triste Czar la fille infortunée 
£st mise en reaXê 'lui ^oiilieu dW mandié- 
Près à^Ocz^cQW y sur les antiques rives. . ^ : 
Du Boi-ysthène, entre mille captives. 
LVunuque noir 4^u|i prêtre débaiiché^ 
La Toit y Tobsenre^* et .{png-tmnps exainin^ 
De ce beau corps tous les appns naissans,^ 
Qu^ou oiïire uuds à ses. iregaxds perçais* 

Content de tout ^. le marché se.liermine| 

Et dans les murs par Constantin bâtis j . 
U la conduit au sériel' «4ur dervis^(v|). . ^ 
Or ce dervis voulant , selon Pusage , • 
Faire îi la Mc*([ue un saint pélériiiage y 
La belle liusse aussi, lut du voyage. 
n s'embarqua poiur pfsser k Memphj^..... . 

Ct .s clievaliers , des Imans ennemis^ 
Les ayant pris , sont pris par le corsaire 
Qui} sur son bord^ avait mon triste ^re* 

* 

Le piince Caffre et la iiUe dii Czar ^ 



C H A M T V. • • 

iS'étailt ainsi Pim à Taut^» /ait part ^ 
£t des grandeurs que tons deux possédèrent | 
£t des malheurs les .leur airaclièreiit , ' 
7ous deux d'abord maudirent, leurs destins ^ 
Ht la nature j et ces n^is dont la rage , ,.. , . 
Du monde entier fait un champ de carnage y 
£t plua encor tous ces lâches liu^iains 9 * « 

liftissant régner de pareils soucrerains* 

• > 

A leur courroux des plantes succédèrent |, 
Puis de leurs yeux dea larmes s'échappèrent j 
Puis de leurs maux tous deux se consolèrent : 
Puis je nac^uis. De ce rocher, ailreux | - 
Oà commença mpn destin malheureux^ : 
Deux jours après des chrétiens m'enlevèrent 1 
Leurs aumôniers soudain me^ baplisèren.t. 
Deux jours après un Arabe nous prit f 

£t sans délai l'Iman me circoncit. 

Au port d'Alger un marchantl nous vendit* 
Xje gouvemem* dans sérail nous ixiit | 
Ma mère et moi. X/A cruel prétendit 
Me faire eunuque , et ses gens disposèrent 
Les instrumens. O bonheur imprévu ! , 
Quand tout fut prêt , ses sujets régorgèrent| 
Tout son sérail fîit bientôt revendu. 



Mes premiers , ans ainsi se consommèreni 
Dans resclavage., . Enfin désespéré ^ 
Las de souffrir, et de rage enivré^ 
Fuyant les ^feri| d\un tyran abhorr j | 

* « « 

a* 
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Je résolus d^étre tyran mm-mème. * * - 

Pour me venger de mon malheui' extrême | 
Je dévastai les rivages Alger. 
Bientôt après j ^attaquai tout sur mer. 
Des bords du IKil ank coniSns dè r£spagiie. 

. Ay€z-you8 vu des aigles ^ des milans y 
Du haut des airs fondre dans la campagne ^ * 
Sur des troupeaux | et daiis leurs nids sauglans 
Porter leur proie j et braver la colère 
*DHm peuple entier , levant les mains aux cieuz | 
Et les suivant vainement de leurs ^''eux ? . ' 
C^était ainsi qu^arides de mal faire y 
De notre bord nous descendions sur terre y 
Ilaviîjsaiit tout alors qu^ori nous fuyait y • i 

£t prompts à fuir iorsc^u^on nous résistait. ' 



IMais ce vaisseau , bois léger et fragile , 
SVse et se brise ^ il nous faut un asyle 
Où nous puissions le radouber en paix» 
Je n^en ai plus qu'auprès de B'attmtnèSp * 
J'évite donc de m'attirer sa -baiiie. ' 
n m'a chargé de remettre à' ^ Vo^iùc 
Cette beauti dont il est amovoreux. ^ - 



• • * I t • • 



û chevalier î vainement généreux | 
Vous la suivrez dans sa n'ourdie chaîne. * " 
Vos maux sont grands 3 les miens sont plus affreiix« 
Moi qui jamais h^euà un sëul' jour heureux ^ 
BraTont le9 flots ^ et lè' fer^^ *ét Te^ Hiitat^i^ ' 
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Toujours armé ^ toujours cherchant en vaiu 

A triompher dès rigueurs du destin f 

J^ai possédé plus de trois mille femmes ^ 

J'ai sur mon bord cent compagnons ardens | 

De mes plaisirs témoins ou coniidens; ' 

J^ai dans cent lieux remporté la yictoirè t 

Et cependant , ô fureur ! ô regrets î ' ' ' 

G désespoir ! je n^ai connu jamais 

Ni Famitié ^ ni Tamour y ni la gloire ^ - ' 

£)t je maudis ma vie et mes succès. 

!Du haut des mâts leur cria : guerre , guerre. 
Chacim se lève , et l'œil perçant les airs | ' 
Atoc effroi parcourt les flots déserts; * 
Vers l^orizon oh la liquide plaine « 
Touche la nue et s'en flistingue à peine ^ ' ' 
On aperçoit un point ilotter sur Feaû. ' 
Ce point blanchit j il s^élève y il s^ati^ente { 
On reconnaît les voiles d'un vaisseau , " 
Ses mâts^i sa poupe et sa proue écuniante. ' 
Tel un Tautour qui .plane att haut' des tieux 
Paraît d'abord un point noir à nos yeux 5 
Mais s'il s'abaisse , on distingue ses ailes ^ " 
Son bec terrible , et ses serves cruelles. 



Déjà des vents le souflc impétueux^, 
De ce corsaire approche hf ^tiavire^ ' 
Prêt à combattre y armé ^dur le' détruire. 

IJn long éclair s'vlèye sur son bordj ' 



• * 



r 

DVcier brûlant une masse pesante 
Franchit les airs ^ arrive avec la mort. 
On lui renyoie une masse effrayante 
De plomb 9 d^airain, de salpêtre, de fer. 
Qui vole au . loin j qui s^ écarte dans Tair, 
•Qui sur les mâts^ les Toiles ^ les cordages ^ 
Porte la flamme et prépand les xavages. 

Le fer, le feu, la mort volaient sur Teau» 
Le chef prudent de la troupe homicide. 
Fait enfermer et Bovrhon et Maltide 
Loin du combat, dans le i'oud du vaisseau. 
£Ue pâlit y et Vendôme s^éçrie : 
Quoi! Ces Français prodigueront leur rie 
Pour nous sauver^ et pendant ces combats 
Mon bras oisif ne les défendra pas ! 
H Teut briser la porte qui Penlecmey . 
Il la saisit dtja d^luc main ferme. 
Le retenant} le pressant dans ses bras^ 
Sa tendre amante ef&ayée^ épe;:due^ 
Et d'un^ voix craintive , interrompue ^ 
Lui répétait I ne m^abaq^oimez pas. 

Dans ce moment, frappé d'un coup terriblo 

Le vaisseau tremble oL frémit sous leurs pas. 
Des cris plus grands ^ un fracas plus horrible 
Se font onïr.< L'un par Pautre heurtés y 
lies deux vaisseaux , en passant anôlcs , 
Sous cent grapius jetés des deux cotés ^ 

Aisleiit nnia sur le» flots agités | 
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Et par les Tente sont empèrtés ensemble. 

Des deux eûtes le soldat se rassemble | 

Bravant 9 lançant , et reçerant la mort. 

Avec furenr chacun d^end son bord i 

Sur l'autre bord iliacini cherche un passage 5 

Lia ruse et Fart secondent le courage. 

C'est peu des traits ét des glaires croisés 

I^nt les soldats par-tont sont repoussés 1 

L'air est rempli de grenades volantes y 

Versant le feu , se inrisant en éclats ^ ■ 

Sur ces guerriers 'en fonle retombantes ^ 

Ët répandant le trouble et le trépas. 

Nul ne* peut fuir t - la péur se tourne en ra^ 

Des ennemis et des flots entourés ^ 

Les combattans s'acharnent davantage. • 

Le désespoir augmente le carnage. 

Ces nmtelotS) ceS' soldats massacrés | ' 

Ces traits brAlans -et ' coiipant les cordages , 

Ces mâts rompus^ 'ces voiles cpii tombaient y 

Le bruit aigu des pompes- <|ui joBaieAty * 

Les cris, les rente , les armes 9 les ravages ^ 

Les flots couverts de débris et de ieuX) 

Kéunissumt ce qu'ont de plus aiËreux 

Tout à la fois la* gàerM et 'les baufrages; • 

' • • > • • • 

Dans ces dangers ^ Mourhon dé^e^éré, ' 
Entre la mer sous ses 'pieds entr'ouTerté| 

Et ce combat sur sa tête livré , 
N'attend plus rien qu'une infaillible perle. 
Il s^indignait; son œil étincdant 



\ 
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Parcourt cen|; foi& y étroite et sombre enceiat» 
Qni renfermait y et bient^^t .se fixant 

Sur la beauté j tciiJi-e objet tic vSa craiutc^ 
Par la terreur dont elle é^ait atteuuUei ■ . 
Il sent encor redoubler son hocreur..^ 

II essayait de calmer ses alarmes ^ 
* Bntre ses bras^ la pressait sur son cœjxt^ 
Par ses baisers il essuyait ses larmes. 
— Ah chevalier î... Ah! nous allons pu^-irj^ 
S^écriait-elle. Objet rempli de chf^meB^ . . 
Pour TOUS sauyer quB ne puis-}e. mourir ! . 
Mais eiiieriiKi^ sans h]>crl('!, sans armes, - î r . : 
J^attends la mort. Que di^-^e^ Jpstea.cieuxl 
M^en troirez-Tov^? I^e perdons point courage | 
Que ces monicns de troublo , de cai nage, 
De désespoir y, soient des n^m^^ • l^emeiiXiw . 
Qu^importe les combats., et la rage. ^ • 
De ces brigands l'un sur l'autre acharm&î: >. : : 
Mon cœiu' bx'y.iai:^t; respire la tendresse 5 - » . • 
841 faut mourir 9 mourons ^ mais dans Titres^ • • 
Des doux transports, dea amans fortunés^ 

• • • 

^ . . • I ■ * » 

Disant ces mots il l'emlmafty il la pressa^ 
n Teut jouir* Ce Dieu tendre et pm'ssant 

Qui trouble tout^ c|ui mêle eu. se jouant • 
Aux voluptés .la fureuiï' et lea'.<armes^ * - * " 
iJe^ ri& aux pleurs et l'c ^^poirt aux-aJannefif 

JliC rend c ih or plus vil cL phis prcssaut^]^ 

•£t Magdelukukc ^ en ve péril exti'^me^ 
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Applaudissant à sa Taleur suprême y. 

A cet esprit incapable àhffcdf ' \, 

Toujours préseut } toujours maiire de soi^. 
Pour récompense attendrit son amante ^ 
Calme ce cœur que glâce réjpoiiTante y 
Des doux désirs y répand la chaleur 
£t d^une main adroite^ bienfaisante^ ' 
Elle découTre et ce seîn enchantetu*, 
Et ces appas dont sa jeune innocence ^ • . 
Ignore encor Tusi^ et la puissance* 
Ib sont lirrés sans* TèiTe- ^ sans défense 
Aux attentats du Dieu dépréflatcur 
Ce ce trésor c[ue garde la pudeur»- 

Jamier frémit, il rediduUe* m 'sa rage,, 
Les cris.} les feux,, les ixweurtres, le ravage |, 
£t to9is lea mattx <}ai régnent à Pentour, 
N^entendant rien , n?écoutanft que T Amour |» , 
L^heureux ^o^r^o^t rempli d'inipatieuce 
Fier^'inla:>épidA9^ animé^ plein 4'ardeur^ . . 
De son -aniante attendrissait le cœur ^ . 
Calmait l'eUroi , fore ait la résistance , 
£t brayait tout ^ près d^entrcr eu vainqueuir 
Dans ce beau.«sein, séjour de- Tinnotencei; 
Oh n'a jamais pénétré le plaisir , 
• £t dont à peine approcha le désir. 



NOTES DU CHANT V. 



(i) Eu tlingcant leurs regards emlanuMÛ.s 
Par deux cristaux d'un long tube enfermes. 



Ceçi est un ans^clironîsiiie. Les.liuiett^s d^approche n^^taievt' 

point encore inventées. Elites ne le furcuL ([U'au commencement 
du dix-rseptième si^^}^* Galilée Its perfectionna ^ et oa lui. 
en attribua l'inveution.^ après bieiji (des,- reçkerches ^ le ndm 
de l'auteur de cette belle inventioi^ ç^t reste inconnu,, pu du, 

inoipiS très-problcinatii|uc. 



(2) Ramas ^oateiix de 'céitt' peuplas divafs. 



La plupai^ des Taisseaux corsaires qui courent la Méditer- 
ranée , offrent cè mélange ^^oinmes 'dè^ tôutè8*lés'hâlibiis et 

de tons les ciiUos. '* ' i .i . • 

Un philosopke est bien étonné do la facilité avec laquelle 
les brigands se ra«aemb)enir et s^isisocl^t pbui* fiië Ùi^er à,tou» 
les crimes. Ils ont filus de mal 9 -Us couvent phift idcLdaiigera y 
ils mènent une TÎe plus dure et plus pauvre que VUs .vivaient 
honnêtement sur terre d'un travail iournalier 5 ils; périçscnt 
presque tous m/Sjérablement et ipng-.temp9 avaiit.d'avoiç atteint 
la ineiliesse ; cependant , ils sVttacbeat à cette vie. La paresse 
et la débauche semblent Jies dédo^mçagjKr de toutes leurs peines^ 

(3) H voit la nuit des astres inconnaS) / 
JSt du soleil la brillante lumière 
Incline l'ombre eu tFîi sens tout contraire. • 

7eu de lecteurs ignorent sans doute <^ue daAs nos climata ^ 
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«ilui qvft^ duia Icft «utM pays «tués entre le tropique du 
cancer et le pôle , arctique ^ tain les jours , à midi précis ^ 

Tombre est inclinée au nord; tandis que dans tous les cli- 
mats situés entre le tropique du capricorne et le pôle an- 
tarctique y l'ombre est tous les )Ours à midi inclinée au Sttd. 
L'ombre 9 entre les àeox tro{ttqnes y varie d'aune, saison à Pautre ^ 
tandis que sous l'équatenr , le jour des équînoxea à midi ^ 
il n'y a point d'ombre : parce que , les corps étant éclairés 
perpendiculairement , l'orabre se cache sous eux. De sorte 
que si l'ombre était inclii^ la veille vers le sud j le lende- 
«lAaîn elle Pést vers lé nord. Ainsi ce prince Gafiîre est sup- 
posé avoir passé Péç^uateur vers le temps des éciulnoxes. Quant 
au yers, • • • ... 

Il voit. la nuit ^es astres iueonuus • • 

tout le monde sait que quand on a passé l'équatcur , on 
voit se coucher toutes les constellations du pôle dont on 
sVloigne , et se lever toiites celles dm pôle dont on s'approche» 
Ainsi ce roi vit briller pour la prênffète fois lés deux Ourses 
le Dragon , Persée , Cépht'e , Andromède , et il perdit de vuo 
la Dorade , le Poisson-Volant , l'f {ydre , le Caméléon , la Co- 
lombe^ le Pan 9 etc. 'Ce qui dut d\LUtftnt plus Pétonnerf ^ue 
dans les' plaines de sable dont plesque toute PAfrique est 
couverte, on sç conduit comme sur mer pax Pobscrvation 
des étoiles. 

(4) n la conduit aa aérail du derrîs. 

L'auteur aurait dA dire au Ma^m du'dervis j car I9S dervfe 
A^ont point de sérail t lesémîl est le palais du grand-seigneur, 
lelouvre de Cqnstantinople. Mais tout le monde a un harem , 
puisque le harem est Pappartement des femmes. Comme c# 
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siot est dur | les poètes inn^sis oal pns i« wé * é% sémii 
â9M9 l'acception de ièrmd» Ainsi Piro».tt dtCi 

Mais c'est Peunuquè su milieu àa sérail» 

Ainsi Voltaire a dit* . • , • 

ÀttoBs , que ts sérsil s^ ftrmë pour jamtfii. ' 

Et Racine ^ qui a bîçn strictement placé dans sa tragédie» 

de Bajajet la scène dans Pappartêmeii^t des femmes ^ a fiât 

dire à Koxane : 

• « 

Bomm \ qiie \% sérail soit-déBOfinais fenné^ 
Ht qite tout rentre ici dans Tonifa sccoammé» 

L'auteur de ce poème a dit au sérail du dervis , malgré 
Popinion oà Pon est dans notre occident que les moines turcs 
ne sfe marient pas plus ^e tefs moines thrédens/ il est bien 
▼rai que des quatre ordres de denris ou -dervislies , il y en. 
a trois qui ne se marient pas. Les mrvelevi se contentent ^ 
pour mériter le ciel , de pirouetter avec une telle agilité et 
une telle force | qu'ils en deviennent extrêmement agréable» 
à Dieu I et qu'ils gagnént beaucoup d'aum6nea. Lçs kadrif 
jeûnent, ils se macèrent, ils dansent en criant dieu ^ dieu 
ou plutôt alla ^ alla y jusqu^à ce qu'ils tombent^ épuisés de* 
fiitigues et trempés de sueur. Les seyàhs courent les cbamps;;. 
ils mendient Qur les chemins et à l'entrée des irillages , avec- 
un «èle et une TÎgueur qui ne permet pas toujours de refuser 
ce qu'ils demandent. Mais les bektashi croient qu'on peut 
très-bien plaire à Dieu ^ en couchant avec une femme , ou 
même avec quatre. Ils se marient , ils vivent pàisibles , ils 
sont les plus sages de tous lès moines . mahométans» Donc 
Iç dervis dont il est ici question était de l'ordre des bektashi ^ 
donc notre auteur, n'a point de tort i c'est ce. qu'il foiljut 
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Fin du combat naval* Ckarleâ ^appmche de JBtomè* Ma/Mk- \ 
et Bourbon de Vendôme sont sauvés par un féch^ur^ S^ 
jour dans sa caàanç», - • > • ) 



Jbuvbs beautés qui li&es cet oayrage^. 
Ecoutez-moi : si par bonheur, encor / 
Vous conseryez ce bijçu ^ ce tré^^or ^ . v 

QuW connaîk f&^ j qu'on nonme pucelage ^ 
"STea faites pas ^t¥>iudi]n«i.t usage. 

Ce beau trésor est un vrai talisman } 
Le sort du monde et le yéln^m dépend. 

Ainsi jadis j au temps du premier liomaie^ 
Li^ arrêt sea^é du maitre des destins 
Avait voulu que le sort des humains 
Fût à jamais dépendant d^une pomme« 
exemple à^£ve est toujoui^ séduisant ^ 
J^ons aimons tous ce que le ciel défend : 
Mais vous savez que fille ^ pour bien faire | 
Très-rarement doit imiter sa mère; . . 

^Sur ce bijou veillez donc prudenûncfit^ 

• • • . . • • 

Vous me direz : le garder , c'est folie 5 . 

A quoi sert-il ? perte est son emplois 
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Nul ne le nie. Oui j mais écoutes-moi y 

Jeunes beautés î'si la vestale ///V, 

X)e sou saint temple observant mieux la loi ^ 

Avait toi:9our8 garcU ftcm pucelage ^ 

B:ome Jamais n'aurait détruit Gartbage. 

Si Jeanne d'Arc avait perdu le sien^ 

Au joug anglais la France assujettie 

ITeût de ses lis vu la tige fleurie 

Sous les enfans clc son roi très-cliréfien | 

Couvrir au loin TEspagne et Tltalie ^ ^ 

!Et si Mane eût employé le sien^ 

Tout l'univers serait encor païen. 

Que iâire donc ? Je ne décide rien : 

Mais si long^temps on ne peut le dé&ndre^ 

De Tos amans choisissez le plus tendre ^ 

Le plus discret ^ non pas certainement 

Pour lui donnei^ oe l»joa si <^iannânt** - - 

Mais pourquoi donc ? Fmir le lui laisser prendre | 

Car on prétond que ce bijou de ])j lx 

Vaut moms donné y qu^il ne vaut étant pris. 

Je n^en sais rien : peu furent mon palrtage ^ 

Ceci soit dit. Poursuivons- wion ouvrage , • 

lit reprenous le til de mes récita* * ' ' 

Dans le péril où se trouvait MaieiJe , 

Saint Nicolas était son protecteur. • . ■ 
Gardien zélé de la pudeur timide ^' ' * _ 
Il a remploi de conserver Phonneur 
De tonte belle , et d'en livrer la f'ciu 
Inta£t6 et pure au pieu de i^hyménée^ 



Digitized by Google 



c H ▲ K :r Y L 

Qui doit lui leul j . comme on sait f la cueiilirè' 

Or cet emploi n'est facile à remplir 5 
Car y en s'ouvrant sur sa tige inclinée | * 
Pranier amour des Zéphirs caressons | 
La primerère est moins àiTironnée 
Des ravisseurs c^u'éveiiiie le printemps* 

• 

« 

Four la saurer de leur troupe, obstinée y 
Souvent le Saint jette un œil curieiix 
Sur ces &uillets obscurs ^ mystérieux- 1 
Oà des humains on Ut la destinée* 

Or dans le temps où le roi des- Français 
Osa firanchir des Alpes les sommets 

Pour subjuguer PlLaiie étonnée , 

IjC Saint y lut que le cultivateur 

Qui de flaltide enlèverait la fleur y 

Chéri j vanté , vainqueur dans cent batailles | 

De !^^aple un jour forcerait les murailles | 

£t que ses fils y montés au rang' des rois 9 

Tiendraient rangés vingt peuples sous leurs lois. 

♦ 

Mais TOUS savez que le destin s^exfdiqn» 
Assez souvent en style énigmatique \ 
Si qu'en tout temps on discerna fort mal 
Le contenu de ce livre fatal* 

■ 

En vain le Saint sur chacjue mot s'applique j 
n ne peut voir si la plaine italique 
ïaigendrera ce lyéros dans son seûi | 



i 



Ou si y naissant de quelque ultramontain , 
Il sera Turc , ou Français ^ ou Germain j 
Si cette belle à la vertu nourrie y 
Victime un jour d'un moment de folie ^ 
Aura sa lleur par (jucltpic amant ravie ^ 
Soit au sortir d^un festin ou d^un bai > ' * ' 
Ou si toujours à la raison soumise , 
Passant en pompe et d'un pas tr^s-légaly 
Des saints autels dans le lit iiuplial ^ 
Bile en fera le présent virginal y 
Conformément aux lordres de l'église , - 
£n sWijuittant du devoir conjugal. 

N'en pouvant pas apprendre davantage | 
Ijc Saint jura que jamais cette fleur 
Ne s'ouvrirait qu'à la dottcd chaleur 
Des saints rayons d'un benoît mariage ; 
Qif aucun héros , quel que fi\t son labeur | 
De la cueillir n'aurai^; jamais l'honneur ^ - 
A moms que l'Arne^'oa te Tybre lm<»même ^ 
Ou quelques-uns des fleuves dont le cours 
De l'Apennin arrose les contours ^ 
N'eût fourni i'eau versëë à èon baptêmes- 
Car il prétend que de si grandi destins ' 
Ne sont pas faits pour des ultramoutains j 
De cette fleur les parfums ^symboliques '9 
En sVxhalant, doivent rendre aux Romains 
Et leur" splendeur et leurs vertus antiques. 

Depuis qu'il eut proféré ce serment ^ • • * • 



Digitized by Gopgle 



C H A. N T V 

Le Saint devinl encor plus TÎgilanL 

Pour préserver sagement cette belle y 
Tout étranger lut banni d'auprès dVUe ^ 
U Farraclia des mains à» JBmmarh i 
Dans im désert il cacha ses attraits. 
Or S'il sauva son aimable innocence 
£n tous les temps | en toute dirconstauce ^ 
On peut jii^^^r que sa rare priidaiice 
îsc permit pas qu'en ce jour un Français 
Introduisît le goût de la science 
jDans ce ccsut ne^f^priré d'expérience y. 
Et détruisit jainn tous, jses projets. 



A peine il peut modérer son courroux : 
De vingt canons il dirige les coups v 
Contre les flancs du Taisaeau •qu'il&acass»^ 
Si qu^au moment où Bourbon dans ses bcat^ 

Tient tant d'attraits , les ondes élancées 
Entre les joints de deux planches brisées y 
De son amante, inondent, lea appasv ' > • • 
Au même instant j d'une épaisse fumée - 
U sent Tenir la vapeur enflammée j 
Et sur sa tête étincellent des feux. 
Ainsi, dit-on j dans ces jours trop afireux 
f Où de l'Etna la iureur se ranime ^ 
Lie Toyageur ^ en paxcourant sa cinje j 
Voit sous ses pieds des 8oiirces> ui3entr'ÔUTi«r« 
Et Sur son front ^ où siège l'épouvante | 
Aouler la flastma) et les dwK m cowYziir. 



1^ Xit COV^V'âTB HAPLSâ^ 

Des noirs torrens dVine' cendre. |»rûlattteA 

Nul voyageur dans ce triste séjour , 
Ne s^enivra îles dottOiiirs de VÂJOkiMSé 
Et du héros Pardeiu: unp^tîente. 
Cède au désir de sauver sou amante, 
£iatre ses bras il TempiMrtie soudain j ' *« • 
De c6 réduit W porte cmisinigiée 
N'oppose plus un terme à son cliemin . . . - ; 
Entouré d'eau , de flamme, de &imée| 
Il court y il monte lA ciel 1 d . jour offimut I - 
Spectacle horrible! aman» trop malheureux \ 
Que ferez-vous? quelle main salutaire 
A ce péril y hélas! peut lukw.saastoairei 

Le vaisseau franc , en cent endroits brisé ^ • 
Fuyait au loin ce naVire.iemhrftsé^ > ' 
Dans un esquif le. erœl 'CoTijg^o^ayv 
S'en éloignait avec vingt matelots 5 . / ' " » 
Tous les soldats quittés par ce barbarô ^ 
De peur du feu s'élançaient dans les £ot8 } 
Tous à la na«TQ ils suivaient la nacelle : * 
Les plus dispos renUniraicnt , Fempoignaient ^ 
£t d'y monter en foule s'eiÊsrçaient. . 
Le noir pirate et sa. troupe cruelle ^ 
Sourds à leurs cris , frappaient , les poignardjde^t 
Morts ou yivans dans Tean les rejetaient ^ . 
Et du navirelen: hâte «^écartaient» > • * 

• • • . . • • 

Sur ce vaisseau Vemdâme.^ sda antuBt». 
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■ Sont restés seuls, la. flamme dérorante 
Autour des mâts et des Tei^ues s^éteud'^' * 
Fait écrouler les hunes j les çordages.). . . . 
Et jusqu^au ciel en iîireur s^élevant ^ 

Noircit les airs et rougit les uuages. 

» . . • 

Les pavillons y les wilet s^embiflsaas'^ < 

En longs replis agités par les TCnts , . . 

Sèment au loin d'étincelles brûlante* 
Les noirâ sillons des imdee ifémissantes. * 
lie feu s'anime ^ il gagne en serpentant 
Les magasins de la poudre fatale 
Qu^un moine noir, sur lu rive îtilÎBm^}^ 
A dérobée au foyer de Sat«n. 
Moine toujours fut docte en Tart de nuire,. 

En mille édats c« iî agile navire 
Allait sauter : mais le héros français ^ 
Qu'aucun péril n'embarrassa jamais ^ 
De ses deux mains aaint soudain sa btUsy 
L'élève en l'air , la jette au sein des flots , 
La suit des yeux^ et se lance auprès d'elle^. 
Son bras tendu la soulimt «ur les eaùx^ 
Le vaisseau part; et les cieux s'obscurcissent 
Par ses débris dont les airs se cemplisseni.^ 
qui bientôt ^ sur l'onde j .en, retombant , 
Couvrent de feu MalHde et son amant. 
Un mât briâé , brûlant , éteint à peine y 
Fumant encoir sous \» flot qui l^entraine ^ - • 
Poussé près dîeus y «st saisi par 



Sur cet apptti nffonf^oii^ place sa belle ^ 

£t de ses yeux Piii quiète prunelle 
Parcourt cent fois le- tftuaqiiiile h<^Bon« - ' 

• • * ' 

Aucun rocher ne se montre h sa vue } 
Des vastes cieuz la superbe étendue 
Far- tout des mers courre' Tamas profond | : 
De toutes parts règne . an loin 'le sileiKe j • ' 
Déjà la nuit ra^dement s^avance y 
Et sur la terre: "étend son mie obscur } 

L^air est serein.,, le ciel brillsnt et pur. 

L'une et l'autre Ourse ^ Andromède ^ Cépkée ^ • - 

£t le Dragon que: combattit Pereéê y * 

D^un pas égal s^éWant sur les airB^. 

Et rédcchis par le cristal des mers ^ 

Font un spectacle et pompeux et paisible j 

Qui remplit Pâme j et 0fÊL\ ^ ^anif ÀWtoras tétops*^ * - 

Par sa douceur eût charmé nos amans , '• ' * ' 

Mais qui pour lors ne leur paiiit qu'liorrihle s 

lie calme même était polal* eur>leri^ble* ' 

Anéantis 4ans cette immensité y : < 

Tous deux croyaient la'^^c^ iÉléyitftbk - 
Mais du béroslle'COiBrât^e indomptable - ] 
Songe à soustraire eiioor^ -cette beauté 
A cette fin d^lorable et '^cruelle» ' 
^ la soutient 9 .il est assis près d^lle I • " ' 

Et dé radiant d'une liâUve main f '• ' /• 

Le voile blanc qui cOuim écài beau sein ^ 
Son bras qu'il tend ^ ponv «essoum dernière'. 
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L'élève en Faii' 5 il se flatte , il csp^jr^ ' 
Que des Français ce signai étani vHf- 
Par eux biefilftt il seca secoiixn*. . 

U se trompait ^ tou^nrs .|mmpt: i leur msim^ 
Janvier loin d^eux entraii|aît ce narâfi^ . : - » 
Pour leur trépas à tout il a pourvu. " ' ' . • 
Fier de. leur perte, et ve pouvant s^ea^ lakrb^- . 
Il monte au ciel s^eA fanta à fiaint ££èmk. - .. 
Fois à^rm vol prompt,, auloiir dû camp Fiançais 
H coiirt , il rode , il écarte les belles , ' ; . 
Des tendres coBurs- il £ût dea-'CœfiFS. ailieUfSfi * 
!Et tels étaient sod art et sea succès,, 
Qu'il a rendu, jusqu^aux laides, cruelles*. 
l>e FaUùiiin redoutant les i^fpaa^ • , ' 

Bien loix^da* danfe'tl ajiéto aea pas.^ <• ^ 

' • j. • ■; 

De ses attraits conservant la méinoire^^ ' i c 
Ce jeune roi désespécé, conâia, i/* i< 

Avec dépit remportait la victoire , ' .îi"-*-^ 
Mettait aux «fers ses ennemis vaiaQiia>> ' ^--f 
£t trutement acqnéxnik da la gL^w^ 

• ft. 

Four dissiper un peu son liumeur notr.6)'' 
Un antiquaire avec soin lui mèatra. * 
lie diamp qui fut le; cour de J^nemf^^. 
Un médaillon, des dlâsses, des reliques 
Ft les débris de cent palaîtl antiques t 
Puis- dans Sienne un déVot le condiiit^ . 
IL fut logé iaxL^ ce cou¥€ni; héiûty' 



l3% I*^ COK^I^ÂTX DB VA.PX.S89. 

Où. Catherine épousa Jésus- Chris t ^ 
Où ne voulant ^ iaire reconnaître ^ 
Ce bon J'ésus ^ sans scandale et sans bruit | 
Dans sa cellule entra par la fenêtre , 
Four consommer cet hymen clandestin ^ 
JBt s'incarner dans son pudique sein. 
Un peut plus loin Ckeaiéa rit la cliapelle ^ 
Ou Dieu lui-même 9 en arsenic changé ^ 
Par JSTeiirt &it aussitôt' mangé». 
Saint ".ftemori&y (des dérots le modèle (1)^ 
Fit ce miracle 5 et Charle édiiié , 
Voyant le peuple applaudii* à son zèle ^ 

Tarut content } et n^était - qu^effîoayé* .'^^ 

> * 

# 

Mais son grand cœur peu capable d'alarmés 9 
&it pas moins faut trembler sous ses armas» 
Déjà 1« Tibre a 9 du fond de ses eaux ^ 

De nos Français aperçu les di'apeaux^ 
Autour de lui ses nymphes sont eii larmes* • • 
Borne firemit; le Saijpt ,Fère À Tautel ^ . 
Et prêclie j et prie , et ment au nom du ci«l. 
Ses trois bâtards ^ et la jeune mattresse. . . 
Qui depuis peu ranimn sa vieillesse ^ 
Au fort Sakit-Ange en hâte s^enfuyaient. 
Les cardinaux avec eux, s^eni^rmaient« ... 
Près, de ce fort déjà se rassemblaient * 
Tous les liéros dont la' mâle éner^V'. 
.Voulait chasser les français .d!Itahe«. .'i • 

Surpris encor d^aTQilr été iFaimms^ i - . 



Djgiti2«d 



» 

Ces grands giiettïeTBj^'j^oat''n*ètre plus battus 
Se retranchaient 3 opposant pour barrière 
Des pieux épais , pu qnaiTés , ou pointus , 
De longs ' fossés I peu creux ^ mal défeiuLus,^ 
Far un rempart de cailloux et de 'terre*. 
Les liabitans de la céleste sphère, 
Que le destin dès long-temps divisait ^ ' ^ . 
S^intëressaient* à cette horrible ffuerre. 



1 1 • «• 



L^ardent Janvier ^ dont le sang bouillonnait 
lies aûMUrait que les gaecriers de France. 
Blêmes j défidts ^ maigris . par Fabstinence y 
Périraient tous avant de parvenir 
Aux murs de B.ome^ ,et dWoir du plaisir; . 
QvL^on ne devait douter de son oracle y . . 
Que Nicolas du sexe répondait , 
£t que déjà iuipipAme il préparait 
D^autres ressorts exprès *fMittr'^ nfidracIiK * 
La Jalousie à sa voix sVvançait ' ** , 

Pour enlever aux guerriers de la France 

Ce qui soutient leur -viriie espérance. ' 

Le bon Denis y qui près de Càarle était f 
Pleurait de voir une si .belle armée ' 
Languir de soif' et mourir aftamée. " " ^ 
Des généraux ^ du: roi 9 des grands seigneurs 
Il guide , en vain les aArbitS'ponnroyenrB; ' * 
Janvier trompant toujours 8a vigilance 
Prive le camp <le toute subsistance j 
£t Prentatous ixX en celte dccufrétice 



Fort à pro.pos im fiermoM stir les mœurs ^ % 
Sur le martyre Qt. îîuiî U.^ççut^e^ce^ . , \: , ^ 



Ses parillon^ 'iqp)^)niai^t les ns de Froàce ^ ' 
' L Amour s était quelf|ue temps ,^arte. 

Sensible et tendre, îl n'avait pas (initié . * ... l 
Dans leur danger c^t Bourifon et Malfide^i ^ 
Car il atmait cettte ^beauté 'c^igtidîc^ ' ' ' 
l>»oiit le cœur simple j exempt de passion ]| 
Ke connaissait rien «Je lui que le non|«. 
U chérissait ce liérosJ.in^répi4e ^ ' V 
Pont l ame ferme avait arec nertç» *. . 

rlns d une ibis a. ses traits i^esiste, . . . 

.1 » .(■«• -t.. ( 'rr 

filetait donc promis, de. les soustraire ^, , ^ 
A Saint Janvier j sttr-tout'ï'j^/coJi» ' * . <«»"»4 

i^e diM* geôlier des leiuiiims appas. 

. >fi.fiiio,V.i >. ♦c -A . \ 

Avec les Saints s'il fut tpujpiirsr.oa gueird^u» tw^* 

En paradis il n]^. Ja»Ih^ ;«Mep«<'i |r ^ ? - .t / . 

Qui soit pour lui plus dur , plAs ÎAipoxM yi.; .„ Î.J. 

Que ce gardien 4m teiulie iïijuo!(;cace. . 



Dont tout le soin pt Amitti.jU ;^i«pofi" î • ♦ -i»» i. 

Esir de garder ce qu'on doit perdre un jour $ 

Trésor cliaryi^iirt qliQ r«t ynia rAinour « 'y\ •«« .1 1 
pont la nature avaiJti Ijij^ 'p^^Hg^^j*. * • ••»» 
Pont à lui seul on .4ftyjr^i't;:f2^i:«"JiQn|9i^ge^'>'« . 

Et que cç Sfiii^t cL^ plai^iv,* • . .-;i..î •:: . . 

Toujours surveille eti cherche à, ;lui i**aiï*iPjrf 
four en doter Iq Pi^w- du mm»^K 



\ ojuant ces. amans, dn AUuifrag|S|| 
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Le tendre Amour profile tlu moment 
Où, de la Nuit le ckar à l'occd^ieit^ ' ^ ' ' 
Se précipite ; eà. Paube en' m' itoontiraiit - ■ 
Blanchit les cieux, éclaire P orient , ^ ' • - * 
D'un peu- de brume épaissit i^ajtmospk«j:e ^ ^ 
Où cent pècheuis de kur knqae:yg;è«e<^*' • * 
En divers sens sillonnent Powide arrière^ ' ' ■» • 
Ce Dieu fait y(Àx à Fun ^ dans le lointain ^ 
Un objet yagoe ] il s^élève j il sVbaisse ^ 
Ya^ Tient, tournoie» et ne «oit ânl chénfiti. ' 

0 Dieu du ciel ! si c^était^ cjucl^u^huiuaia * *' 
f rét à périr ! Il dit ymst^'j s^9ttrfvè9s& " • 
D'aller veis lui; mais lôentÀt discerfiàitl ' 
Sur des débris un homme soutenant , 
Contre la vague y une femme mourante^^ 

n rame; il veut .de sa iiûile«trop lent» ~ 

1 Ici ter la 'course : il allcint le héros •> 
Avec sa daine il reuièv.e «des .£ot&«. : ^ • 7 

Baurhon à peine est wttré»de»'eaux'^ 1 
Que n'ayant plua« b^uiii de, son coura^e-^' • ' 
X)e tous ses sens iL pexd icfetiui Vasà^e.'-' - 
Des siens Maltide aussi. depui» Itong-tempSê* "> 
Était privée \ et bous deux expirona^, ' / m.»mi 
Ik sont conduits au plus prochain rivage 
Ije bon pécheur Ust> A^lraBRÉif woA UiplageL'.r. ; . 
Il crie j on vient 5 sa femme ^ ses cuiaiis^i.i* 1 
Dans leur cabane emporteilt ces-^mànsi* ^ ' 
De leurs habits i*qfn£i£att'*e«is pMUte-'mcMilte*; 
Tpu6 d$iux d'^Wrd eu Mte on le^ ^déponUle^* 
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On les réchauffe y on -les «oigne tout noâs | 

Mais sans blesser la plus pure décence 3 

£t quand chez eux revint la connaissance y * 

T0118 deux déjà se trovrasent rerétiis , 

Non pas de soie, ou de pourpre, ou d'hermine 

Mais du tissu d^une laine peià fine ^ 

Que le pécheur et sa ftmme portaient 

Les jours de iete alors quHls se paraient. 

• « 

O bonnes gensl dignes du preimer âge y 

Vous donniez tout , et vous vous excusies 

De TiVyoir pas à donner davantage. 

Tons deux sentaient les soîhs que vous preniee 

Yétue ainsi , .cette beauté touchante , 
Tlus naturelle 9 «n.est plus attrayante. 
Ce vieux mouchoir, mal noû^, de ses nœuds 
Laisse échapper ses blonds et longs cheveux j 
Ce corset blanc dVne gorge mutine j 
Qui le repousse et Tentr^vre toujours ^ 
Montre la forme 5 et ces jupons trop courts , 
A découvert laissent sa. jambe line : 
Par-tout le nud<ae sent et se desmne 

Sous cet habit qui marque les contours. 

... »•.•«•• ' . • • • 

Elle en paraît mille £m ^iua johe.y 
Et rien nHnipose à la téménté. ' 

Saint Nicolas eu est épouvanté : • • • - î 

L^ Amour en^nMfVfnMnn est .enchanté.^ : » 
£t dans Fardfur dissit ém amé '«est^ssM^^ ' 
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A ses genoux il voudrait sV*lancer: * ' 
Deyant son hôte il n'ose l'embrasser 3 
£t ne pouTant^Mster à sa' âBmmé y 
Il embrassait le pêcheur et sa femme , ■ 
Kt leurs enians. Sous les traits de Win d'eux | 
Lie dieu Amour' caresse cette belle ' 
Qui se liyrait sans^ scmpuW à'Ses* jeux.- 
Sur ses genoux H est placé par elle; 
Contre son iselini qu'il remplit de ses^ feux y 
Elle le presse ) et- plus il la domine ^ " 
Plus avec lui l'imprudente badine. " " 
I>é)a ?ingt fois de baisers amoureux 
Elle a couvert et son front* et W yetur. 
L'enfant malin sort de ses bras j s^écbappe | 
Vole à Bourbon , le caresse , le frappe 
I>'un noureau trait , plus sûr,' plus dangereux | 
Revient vers elle ^ et les charme tous deux. 

• I 

Fuis du pêcheur , des enfims , de la femm» ' 

Qui préparaient un rustic^ue lepas^ 

Avec adresse il écarte les pas. 

Les deux amans y emyréê de leur Ôamme , 

Sont restés seuls. O jour ! ô Nicolas ! 
Sacré gardien de la fleur féminine , . 
Viens la couvrir 3 viens de ta 'main divine 
En ëcarter le frelon ravisseur : 
Viens empêcher que d'ime aile badine 

Le 4ieu d'Amour n^dCgite' cette fleur." * " * 

, j.. I . «. .,-...'•» ^ ' 

m 

/ • 
• . • t 

Pour la sauver promptement ta ramènes 



i 



Ce bon vieillarà ; il trouTaîi: '^leii poli- 

Do laisser seuls ses deux hôtes ainsi. - « 

Tous ses eniiins arrivent les moins pleinea;. . 
Des plus exquis 9 des-plu^ |9rëcieiix. dctaa ^ ' 
Que la nature ait faits à ces eantons. 
Qiielc[ues poissons, du lait, des co(^iuiUgo$ ^ 
Un ^ grossier , im dtiai^wgM , . 

Voilà', dit-il , tout ce que nous aToâa J - • 

CV^st do graii4 cqeiyr.quCi nous vous le (Jonnons»^ 
Ces simples mets^ pour. .nous ^sîi désirables p,. 

A Toire goût seront-ils agréables-} t 

». , . 

Kotre héros les tTppiÇfïL, tous fort box)s ^ 
MaUide aussi les 'trauva délectables. ... 
Outre la faim qui les assaisonnait , 
Sur tous ces mets le die^i d^^^moiy: Vcr^t 
Une faveur si douce et si piquante ^ , . . • < 
Que Tambroisie est moins appétissante^ 

Vendéme ayant ranimé ses écrits ^r - « ^ 
MaiHde et lui reprirent leurs habits. . « ^ 

Du bon pochcur et la ^jnme et la ii.lle 
Aidaient Maliide ; et nos jeiu^^ amaqs 
Après avoir par mille embrassemeus 
Payé les soins qu'eurent ces boinies ^cus^ 
Prenaient congé d'eux et de leur faïuiiic * 
Allaient partir. Amour* en souriant,. • 
Toujours caché sous les traits d^un enfai\t^, 
I^ins ces déserts s^oilre d'être leur ^iiide. 

Mourbon Taccepte avecjçie} eï Mjaitid^ ... (. ^ ; . 
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Tantôt refuse , et tantôt y eonsent». 

Salut Nicolas la liouLle et l' intimide^ * 
Il fait dessein^ de retenir «es pa«' ' 
Sur ces rockers*: car il Tonl^it pas 
Que ce héros au'camp du roi de l^rançe,. . 
Vint ramener Fespoir par sa présence. 
Telle autrefois Tiéii(is loin' des «oiiibaitS'^ 
Voulut d*^cÂi/fe> encbéinepr la:»)elftie8&e ^ . 
Sauver Pergame^ et ra^vir à. la» Grèce^. • 
Tous les suceèfttvéserfis.àî SQpirbrâsÂ « 

Pour attacher \8oifr^o;» à ce rivage ^ 
Déjà du Saint, là malice répanà 

Sur les beaux yeux de 3Ïahide wn uuage^ 
lie £roid aigu du ^isson lâ.suijprencl': 
Son corps frémit sur .son pied chahcelant. 
Chacun s''empressc , et l'aide et la supporte 
JUanâL la cabanne aussitôt ou Feinporle^ / 
On la secourt'^ et dans . ce mal subit 
ISvX ne voit rien que Peflèt ordinaire 
I)u vent , du froid j de Texécrable nuit 
Que sur les Aots elle a pa$séç en.tière. 
Voilà Bourbon captif près de àon Kf.' 
En vain son prince et soi?, devoir Tappelle 
£n vain son cœur si éer et si fldjele 
Voudrait comhattre et suivre Charles huié} 
Il ne peut pas pçurtant sVIoiguer d'elle. 
Pans çes déserts • privé de tout secoVirs ^ 
U croit devoir veiller snr ses héàilx jours.' 

1^ Saint| conttnit da cau^r M «dftrnM^ 



I 



£t d^enchatner ses inviiicililas pas y 

De cette belle écarte le trépas* 

D^un feu céleste il ejubeilit ses, charmes y 

Non par bonté , mais -pour' qiie ses attraits. 

Soient c^uelc^ue jonr iunestts aux Français. 

• • • « 

Dans cet e^oir il npet tonte sa joie. 
Par ses beaux yeux Hélène perdit Troie ; 

Il le sait trop : il sait que, par les siens 
Armide en feu mit le camp^des chrétiens \ ' 
Qu^en oubliant les taTBUx de Garthage y , 
Didon long-temps tint Enée au rivage ; 
Que Cléopâtrcy aux: bords sanglans du Nil. 
Par son amour mit César en péril 
Perdit Antoine^ et périt elle-même 5 
Que la beauté qu^on enyie et qu^on aime 
Verse en secret un poison corrupteur y 
Que le regard distille au fond du cœur, 
£t qui y dans Tame apportant le ravage y 
Subjugue enfin et le brave et le. sage. 



Si pour dompter dit-il , les guerriers Francs > 
JPierre et Janvier arment les élément ^ 
Si de leur camp aux querelles en proie , 
Par leur adresse ils bannissent la joie > , 
Il me sufHt d^employer une enfant • 
Simple 9 ingénue y au regard innocent y 
Au maintien calme , au cœur exempt d'alarmes y 
Et ces Erançais , impétueux amans y 
Dans leurs désirs si ffiw^'sâ confuuto^ 
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Troubles , séduits y divisés par ses charmes ^ 
JK^obiiendront rien dans leurs égaremens^ 
Qu^iin faux espoir, qui croîtra leurs tourmens. 
A ses genoux déju Vendôme oublie 
Son camp y son roi y sa gloire et sa patrie» 

Vantant ainsi sa féconde industrie, 
Saint Niçolas est bien loin de douter 
]>e ses succès : il croit qu^il va dompter 
Tous les Français ; il pense remporter 
Far son adresse ^ eu ruse, en artiiice^ 
Sur r Amour méme^ et pouvoir aujourd'hui ^ 
Four le surprendre , employer contre lui 
Ses propres traits et »a propre malicfe* 



N0TE3 DU CHANT VI. 



(i) Saiat-Beroardo , des dérots le modèle. 

Frère Bernard de Montepidcianoy moine domînîraîn y 
muma l'empereur Henri VU avec tant de zèle , que ce prince 
en mourut aussitôt. UAUema^e et Pltaliç furent si persua* 
dëes.que ce moine avitit mâlé du poison au TÎn consacré^ 
que les Dcmiinicains se Tirent dans' la nécessité y trenté-troi» 
ans après la jnort de cet empereur , d'arracher à son fils des 
lettres-patentes par lesquelles ce prince déclarait que tout ce 
qu'on* ayait «écrit à ce tiujet était &nx. Cette manière de 
s'exprimer lut regardée par les m<nne8 comme une justificatioB 
complette. Elle prouvait seulement que trentre-trois ans après 
le décès de cet empereur ^ le j^ublic s'obstinait encore à croire 
qu'il avait été empoisonné par un fanatique comme tant d'autres 
princes. 

Le fanatisme s'est permis des crimes semblables dans tous 

les siècles, et doit être combattu dans tous les temps ^ comme 
les autres fléaux qui assiègent Pliumanité. Malheur à toute 
nation où le fanatisme y de quelque espèce qu'il soit, ne sem 
pas contenu par la main sage du magistrat , par la plume 
énergique des écrivains courageux ^ et par l'esprit public bien 
dirigé !.. 
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» 

Xfl Jalousie va chercher la JDiscorde. Troubles dans ritaîie, 

./ 

> Famine et éésolaiion dans le camp des Trancàis, Pôlémide 
ramine FaiwUân^'Ce quVlui davîeni dans une câapeUe* 

,'• » • » i*» r* < •• •.«••« 1 

.... ^^^^""^î^"*T^"T^^"* t ■ • • ♦ 

^ •••• • • M 1*»v/j .-V î .'.L 

1) A K S Ce mamis dont lélf stagnantes eaux' * • "»•.'. 

o 

l£t les brouillards d<ié"eiKil«rit le Parnasse , ' . ' C 
, Du £âble.ef]tbHr des péd^jas^'el^^de»' sots-f* - ' v 

Aux pieds des murs* dû letnplé de la Tnrace| ' ' 
lit sur les mer» où «^élèv& Paphos> '* - * ' - "'• ^^ 
La. Jalousie mcessamment «Croasse ^ 
Et de sa langue attaque 'A tout propos " -> 
Les beaux esprits, les belles j les héros. *» - ."^ • '»•' 
De tout succès oé^te-- mài^e isaitstùiè ^ 
De cliardons secs et dè 'péissoiuP nourrie | ' * l' 
iLSt très-fictive, ignore le repos, - "•••.:'»» i 
JËt du sommeil- redoute les pavo^' r . . 

Son aile zu>ire et de griffes garm» • • •» « ' " ^ 

Is'V'St qu'un long rets, un tissu nienibraHeui, • 
Semblable au crêpe , et sou- ¥ol ténébreux « ^ . '.r.!'. 
Fendant les airs en sillons scqguleux, ^ - 
Suit mal Fobjet que son «ni louche ^pie. ' ' ' 
La souris-chauyer a iTaspect moisis hideux. ^ • i ' -^ 

£H0 aUiorrail da Cibir£t.«t 4t ats ;|^r«uzV 



.1 
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Et les exploits et la galanterie; 

Pour les confondre et pour nuire à leurs vœux^ 

Elle y Si y vient y parcourt de Tltalie 

Les chaiitpS| les bourgs , les cités, les couvens. « 

A son asf>ect l'effroi naît dans les ames. 

Moines I abbés , pères , maris , amans , 

De tous les lieux oh paraissent les Francs^ 

Font enlever les filles et les femmes. 

La vieilles abbesse, et les jeunes nonains. 

Et ces beautés dont les charmes mondains ^ 

Sans foi, sans loi, passent de mains en mains / 

Tout disparaît^ et par-tout où s^avance ^ 

lie camp brillant du- momurque de Françe, • 

Quiconque cherche un être féminin , , . . 

î^^^apercoit rien qui jie sçit masculin. 

Châtie en regrette encor plus Palvoisin* ' 
Le désespoir, l'ennui , l'impatience , , . . 
De toutes parts ét^ent près d'éclatée*. . » 
Tous les soldats cherchaient à déserter* . 
Les officiers s'assemblent en tumulte 5 . 
On délibère y on propose^ on consulte.i . • «... 
La Jalousie ^ arec un tire ramera 
Qui fit £rémir et le ciel et l'enfer, * , 
Marque sa joie en voyant l^ur détresse^ 
Fuis y pour combler l'honmr qui leii oppresse ^ 
A la Discorde elle veut les livrer. 
Elle le veut ^ mais o4 la rencontrer ? 
Fille d'enfer et dn monde habitante y 
Pour nuiff9~à rhûmisit|.«Ue est sans cessç erraiite*. 
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lia Jalousie en cents dnrers climats 
Jette et promène une vue inquiète. 
Les Polonais assemblaient leur diète (x)| 
Séjour de noise et de sanglans débats 3 
Elle y courut 9 et ne Py trouva pas. 
Puis d^un vol pxumpt passant sur P Allemagne ^ 
Ce monstre noir arrive en tournoyant 
Au parleinent de la Gr&nde-Bretagne , 
Où la Discorde a siégé si souvent 5 
£iie en était absente en ce moment. 
Très*étomiéy ce monstre au toI oblique, 
Fond dans Paris sur» la Sorbonne antique j 
P^lle venait à Pinstant d'en sortir ^ 
£n promettant bientôt A^j reyenir* 

Impatient, le monstre avec colère. 
Cherche y et sillonne au hasard Patmosphère. 
S^arréte-t-il à la cour d^ rois y \ 
Il voit Pintrigue avec la zizanie; 
Aux tribunaux pour expliquer les lois^ 
Sont la chicane ét la pédanterie^ 
Chez les auteurs règne la pâle envie j 
Chez les acteui's c'est la tracasserie ^ ^ ' '• ** ^ 
£t la cabale au siâlets aguerrie. 
Race difforme, exécrables enfans , " ' 

Que la Discorde a conçus dans ses ilancs^ 
£t ^ue renie, en rougissant 9 leur père, 

Cet intérêt, vil tyran- de la terre. - ' 

• '> ■ 

Las de sa course et de ses rains traVaux, 
!• 10 



Digitized by Googlc 



Le niomtre veut goûter que^tie i^epos^ 
£t s'asseyant sous des arbres antiques y 
Près d'un couTent fondé pour , des réclus^ 
II crut d* abord ^u'au milieu des relit^ue» 
La paix régnait sous ces Toùtes gothiques» 
Les mMndres bruits , dît-il^ en sont exclus^ 
Sur-tout le cliiuit^ hors celui des caiili(j[ues j 
Qu'on psalmodie eu riiouneur des élus. 

Ce calme Jieureux blessant la Jalousie ^ 
De le troubler elle eut la fantaisie^ 
Klle franchit le seuil de ce couTent^ 
Dn cloître au chœur passe dans un monient| 
Lt cherche eu vaiii Jaus ce vaste édiiice 
La pété y la paix y riiumilité. 
Au temps jadis elles Pont habité: 
Mais aujourtriiui luiuic, a^tuce^ avarice^ 
Fainéantise, orgueil ^ lubricité , 
Et goinfrerie y chantent seuls Poffîce* 

Le monstre en rit avec malignité ^ . 
Et contemplant cette foule insensée ^ 
Trouve an milieu la Discorde placée. 

n reconnaît ses pa^ entortillés ^ (a) 
Son nez au vent , sa posture insultante y 

Sa robe large j inégale j ilottaiite , 
Oti cent morceaux diversement taillés 
Offrent entrVux cent couleurs différentes 9 

Qui troublant rociJj et (^ai sciublent changeante?. 
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Quelques-uns d^eux de sang étaient souillés» 

D'un rouge vif' sa cheyelure ardente ^ 

Où des poils noirs 9 gris et blancs sgnt mêlés ^ 

Moitié nouée et moitié retombante, 

Est par derrière et par devant pendante 5 

De longs serpens par d'efl'royables nœuds ^ 

Ou relevaient, otc boudaient ses cheveux. 

De ce moutier en ce jour les bous pères 
Tenant chapitré, élisaient un prieur. 
Tous pour ce choix formaient des vœux contraires; 
Tous disputaient avec beaucoup d'aigreur 5 
Ou même an nez se jetaient leurs bréviaires , ^ 
Et la Discorde en riait de bon cœur. 

La Jalousie à ses yeux se présente : 
£ih! que Êds-tu, lui dit^^e, imprudent^? 
A quels vils soins te livres^u céans V 
Laisse pourrir ces pieux faiuéajis. . . ..; 

Viens nuira 9 viens. Tu dois punir randaot - 
De ces Français dont la râleur menace ' 
Le Vatican , d'où ïon te vit cent f'ojis \ * 
Troubler rSurope, et détrôner ses rois. 

* En l'écoutant, la Discorde grondante 
Lui cède y et ciierciie à la contrarier : . - 
£lle saisit sa pierre éliminante ^ . . 
-Son amadou , puis son briquet d^acier y 
Puis ce soufiiet qui, du fond de nos ames , 
Fait du courroux., jaillir les promptes gammes. 
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Elle s'envole, et part, et dW coup d'œil, 

Elle se fait précéder par POi^ueU, 
Son compagnon, «on précurseur fidellej 
En tous les temps il m«rcb# devant elle. 

De son départ on s'aperçevra peu-, 
Car du couvent, pendant sa courte absence., 
L'Hypocrisie aurà la présidence , 
Et sèmera le trouble au nom de .Di«i. 

Ainsi tous trws f FOrgueil , la Jalousie , 

Et la Discorde, allant de compagnie, 
f)e Ciarùs huit atteignirent le camp. 
En approchant, la Discorde cruelle, 
Son amadou sur ces guerriers étend, 
Frappe sa pieiTe, en tire une étincelle, 
Et de rOrgneàl le soufre awssitiVt prend. 
La Jalousie est en flamme à l'instant. 
Dans tous les cœurs la dispute s'éveille, 
Et diaque mot sembW insulte à ToreiUe. 
Tout autour d'eux la Kscorde volant 
Souffle le feu, l'anime, le répand, 
Et porte au l^ 00 grand embrasement. 

Avec fiireur cliacim criait , des femmes* \ 
Guise voulait qu'on pendit à Tinstant 
Les pourvoyeurs du nocturne aliment 
Blac prétendait qu'on les Hvrât aux flammeis. 
Lornai disait, il faut sortir d'un camp 
Ensotfcellé jpas ' quelque négiromant. 
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Les crjis ^ ¥e££i'oi ^ le U-ouble allaient croissant. 

En vain le roi commaiidle qii^oh s^appcifse. 

Lies rois , par Dieu y sire^ ne vous déplaise j 
Lui dit Aimartj pour les penplëd sont: faits J 
Donc à léur gré j sire , gôuvèmez-les. • ^ 

— Ah , scélérat ! est-ce ainsi (pic tu traites 
Ton propre roi y lui répait Jklontpenâi'er ■ 
Je vais te faire un lel crime expier. 

— Ce n'est paa vous , tout prince que tous êtes , 
Qui m'en pourriez imposer^ dit Percy, 

— Ce sera moi | lui répait ètAubigîiy.,^ 
A ce propos la Discorde chai^née 

Bit de lui voir lever sa main armée.^ 

Déjà Lignyj la CktUre ^ Châtilion , 

Sully , Rohan j lUiux et Bàraton ^ 

A son exemple avaient tiré Tépée., 

Déjà Bayard entrVux s'était jeté , 

£n invoquant TAmi^ , la Concorde-: 

Yous. l'eussiez vu , d'nti cOtirage indompté y. 

Chasser l'ûrgujeil , combattre la. Discorde ^ 

Briser ses traits ^ éfiMÔer les serpens 

Que, dans leurs cœurs , lançait 1a Jlddasie^ \. * 

Ln imposer à ces. monstleS niéchans ^ ' • 

£t de tousw trois, r^ponsser la furie.^ 

• » s, . «... , 

Mais si le feu s'appaise en quelqîie coin. j> 
J?ar-tout ailleurs^ la ^scorde jotenii soin* 
De l'attiser , de so«£fler daite les «nM 

Uu air impur rpii ranime ses ilanuues. 
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Toiit ëtonrcii èe ses noirs vapeurs j 
La plume en màin le célèbre Comine 
f armi ces fous graTement s^cbemine ^ 
En leur criant : DVù naissent vos fureurs.? 

Instruisez-moi y j'en dois tracer Pliistoire.. 
Tremblez! ma plume à la postérité y 
De Tos foriaks peindra Ténormité ^ 

Et flétrira vos noms et votre gloire. 

Tous ces guerriers- y privés* de leur raison 

Au mot d'histoire éclatent en murmure , 
Prennent ce nom pour une |»ji'ossc injure ^ . 
£t dans Forgueil et la prévention y 
Dont en secret leurs amcs sont surprises^ 
Veulent , pour prix de sa smcérllé ^ 
Tuer Fauteur dont la véracité^, 
A leurs neveux transmettrait leurs sottisés.^ 
Contre Comine ils lèvent tous le bras. 

Du haut du ciel ^ observant œs combats 

Janvier triomphe 5 il ordonne aux archangt 
De rassembler les élus et les apiiges ^ . . 
Sons difli^rer t il vçut que Gabriel f ' 
De ses succès instrinse tout le ciel f 
Que le tonnerre annonce sa \ictaii'e ^ 
Et que TÂomas sc^t forcé de la croire» 
J'ai triomphé 9 disait-il ^ en ce four , . 
Et des Français et même de TAniour : 
Nul Saint jamais nWt un tel avantagf,. 
Ce qui a^est fait lui àtmble son cnyrag^^ . 
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Tandis qTi'il parie , et (pie son cœur go^iJdd 
D^un vain poisoii par POrgucil est enûé | 
I^on loin de lui la Dwcorà» insultanle y' 
Kit de ses vœux ^ cHerclie k Pliumiliw j • 
Sa seule joie est de contriiriep ^ - ♦ 
Sur-tout de nuire à 4}ih V^sb- emplèyei^ 

' Pour tout brouiller ^ de son. aile bruyante ^ 
Avec fracas., elle passe soudaiil 
Du camp français au camp napolUaiAt 
lie vieux Pe^aUm à FenUntuid s^.oppose ^ 
Mams insulte à tout ce qu'on propose. 
Le jeune Urbin et los rAiUc et prétend 
Qu'un seul Français plus. qu!eux tpus^ est g^alant» 
Xte bel Hermos , qiû se* cr<iit n4 pour plaire ^ 
Fond sur Urbin , l'attacpic avec colère . . • . 
Croyant calmer ce tumulte naissant y 
Jjb cardinal ^ dig^ae £1$ du Saint-Père ». . . 
Tonne* et menace au nom du Dieu yiyaAt». 
Il est traité de bâtard et d^athée 
Par rimpie O^se et PenigorM J^inant^. 
Pe cent guerriers la foule ensanglantée 
Veut le venger^ La Discorde cncIiantcQ, ^ , 
. L<eur applaudit y et rOrgjLieii indigné. 
Verse sur eux. son soufre empoi3onn^r 
1^ feu iaillit: l'altière Jalousie 
Képand la flamme ^ et Texcite e.t Tétend j , • 
De Yill» en ville et presque en un moment t 
Des monts aux mers « embrase. Fltalie. „^ 

" £our contempler de son «yi' inbumoiii 
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Toiis les malheurs quVux mortels elle cause ^ 
Diiiis sa fureur la Discorde se pose 
Sur le plus hai\t des r4»c& de X^Apecmizii^ 
Fuis , appelant les Tents H Ict orages , 
Et s'cxcitant à de nouveaux ravages , 
Elle criibouclm sa trompette J'airaiUy 
' Le Ténérify VEUmsl , les Pyrénées , 
Le Mont-Âtlas , les Alpes étonnées ^ 
Et le Caucase aux rochers menaçons y 
De toutes parts répètent ses'accens* 
lia terre en tremble et produit des. armées^ 

Contre ses chefs , en tout petit £tat^ 
Le peuple gronde, et s^ameute et se bat^ 

A Fisc , à Lueque , à Sienne , à Florence : 
JJ'un. veut livrer sa ville au roi de France 5. 
^ LVutre prétend égorger son SèBrât ^ * ' 
Son arclievéqué et jnsques à fies fennnes ^ 
Pour mourir libre entre ses murs en âamnie& (3)^ 
Moines, nonains, prâtres. et car<iinattx 
Sont divisés autant que les héros* ' 

£^ observant ces désordres nouveaux ^ 
De Saint Janvier le tfang se liquéfie. 
Quoi ! disait-il , ces monstres inforncinx 
Que j'appelai pour servir mes complots^ 
Troublent l'Église, et portent leur iurie * ' ' 
Des mets de Kaple aux monts de' l'Helvétîe t 
. La terre entière est en proie à leurs jeux : 
Ita oseront |^^(rer ùmii 1b4 cieai^^ * 
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Ainsi jadis i'iailernale Discorde 

Surprit TOlympe ^ en bannit la CoUcorcK».^ . 

£t Tint sVssecHr dans le eéituiï des Dieux. 

Deja les Saints et de France et d^Espagna^ « 
Ceux d^ Albion et ceux de rAlleroagne y 
jy-iui œil jaloux semblaient se menacer. . . 
Tels sont les cieux au monieut oli ^rorage . • 
I^'^latant pas, e^' piéfe à» Con^iîMaoen, 
JJn sombre €m rougit doiqua. wmgt. . > . 

Or, TOHs'sftufès qiie le- patren dii^ sag^-t ^ 
De la Discorde est ton^oms ' eiiËieini« 

Jamais Thomas , dans son cœur ^ n'a senti 
Ses froids poisons : il se plaît ^ au cont4>'am 
A réparer les maux qu^il lui voit faire. 

Il rend déjà 31altide k la sauté. ^ 

Et son amant à son activité* .' t . m.. 

n vent encor calmer ce trouble extrême 
Qtii s''étendait de la terre au 'cicl mteie* • . 
Plus que Denis f û veille sttr ]e*x«|t * . 
Et sur le camp ^ ces Français qn^il aime* . 
A M^gdelainc il a commis Teniploi 
DVn éloigner la colère er l-eircei f 
£t cette Sainte y conduit sur ses traces 
Les trois Vertus beaucoup plus efficaces 
Sur les esprits des vertueux dirétiens ^ . 
Que ne Pétaient siur les coèurs des paiens ^ 
Au temps passé ^ les charmes, des trois Grâces. 
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La Cbaiitë ^ par sa douce onction - 
De ces guerners calmé la yiolence t 

La Foi j dans tous versant la. confiance ^ . ^ 
Leur fait prêter Toreille à r£spérance ^ 
Qui doucement &aXUt kur pasaon. 



DtK Tieu^ Cominc.oit goûte Téloqueuce*^ 
llIessieiiTs ^ dit-il ^ jo sais* qviei les. JS-onuisns^^ 
Ainsi que tous ^ pressés .pair la disette ^ , , 
Lin beau matin, par une ruse adrette^ 
Ont enlevé les femmes des Sabins 3 
D!ou je conclus. qu?en. dimwant qn^lqiie, lSlei.|f 
On pourrait faire une telle conquête 5 ^ • 
Car du pasâé Texemple- nous rapprend . 
Gomma on sa doit-oonduii» au lemiis. présent 



1 - 



Cîiarle aussitôt en fait préparer une- . 
Allégorique , où leur triste infortune 
Devait offîrir un tableau très-tonchant«. 

L^ espoir revient | et Charle en attendant 
Chaque matin galopant dans. la plaine , 
Errait sans suivré- mie route certainé^ . 
Tout occupé du fatal changement 
Que la fainide a causé dans son camp»» 

< 

■ r 

Quoi ! mon armée est presque anéantie ^ . 
^"écriait-il, par uu jeune effrayant j 
£t Palvoisin^ P^ivoUi»- m^eat tarie! , 
Il en soupire^ il craint à chaque pas. 
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QnVn ne lui Tienne annoncer son trépas: s 

Il fait (les vœux poiu' <ju''elle §oit Edclle* 

• 

Il n^était pas pourtant éloigné d^ellci. 
Par le chemin qui y àii pays Toscan , ' 
Conduit aux murs vautés du Vatican^ 
Bile revient 9 le cœur plein d^espérançe ^ 
De rencontrer le bon roi de la France. 

O dieu d^ Amour l dis-moi f lorsquVlIc vit 
Du haut d'un mont le camp de Charles huit ^ 
Quels sentîmens dans son ame naquirent? 
Sou front d'albalic en cet msiant rougit j 
Ses yeux brillons de larmes, se rempliieut ^ \ 
£t de son cœur que le remords- troubla ^ 
Un long soupir arec peine .échappa* 
Elle n'^osait regarder FoLCmide y 
Que sur son seîn pourtant elle pressa» 
En Tembrassant , sa yoix faible et tiihide 
Incessamment disait : je l'ai txalii. . . . 
Je l'ai tralii. . . . Juste ciel ! * . . et pour qui \ 
Je n'en sais rien. » • ^ O reg^tsi,! 6 faiblesse l 
O roi des Franc& ! ai-je encor ta tendresse ? 
Cet autre est mort , ne cra^}S plus rien .de lui 

• . < • ». • 

Disant , mots , Palt^oigiit yit prè& d^elle • 
L'étroit portail d'une, antique cliapelle j . 
Et rappelant sa terreur et son rœu ^ 
De son coursier elle quitte la selle j 
Se proposant , dans IVrdeur de son s)^Ie ^ 



De eominander au dessenFflXit du lîea y 

De célébrer dès ce jour deux cents messes. 
Four 1^ ààhmt ^ auteus de ses faiblesses*. 

L'esprit rempË -êie ce pieux projet 
Bile entre et prie y et de sa conscience 
Fait rezamen } sVecnte j se promet 
De B^Toir plus tant de coodescïeiidanee,^- 

Le dieu d'Amour rit de sa piété y ' 
De sea remords ^ de la sécurité 
QuMIe'éprouTait dans œ saint deimeile f 
Veut lui montrer c^ue y pour bien éviter 
X^es coups perçaas c^u'^il se plaît à portet ^ - - 
Le* plus saint lieu U^est pas un sAr -àsjriev ' 

Tandis que Tœil à la terre attaché y * ' 
Genou plié| mains jointes ^ col peAcKé y. 

Elle priait , Kndulgente amazone , 

Qui j dans ses goûts , ne contraignait personne ^ 
Parcourt au loin la colline et le bois y • ' 
Où la chapelle était -bltié en croix y' 
Selon l'usage. A sa troupe guerrière * » 
Elle fait voir la ville du Saint-Père,, • - 
Le Colisée et les pompeux débris j ' 
Des murs païens par les 'chrétiens -défnutS y 
Et les deux camps où l'art et le courage 
^Igalement préparaient le carnage. ' 

En s'clevant sous ses jeunes ormeaux 
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Sa blaiiclk armure et ses briilans drapeaux . 
Viennent s^oiùït à ia perçante tho 
Du jeune Urhin ^ ^ d'un combat sortant ^ 
S'acheminait pour rejoindre riai'ant. 
Il Içs regarde ^ il sent sou ame.émue } 
Un feu subit fait bouillonner son sang. 
C'est lui , dit-il 5 c'est cet escadron blanc 
Qui m'^enlera mon aimable inconnue. 
La retient-iL toujours ? Je veux Savoie 
' Si je pourrais aujourd'hui la- rtv^âr» 

Il part , il vole y il monte la colline | 
Gagne le bord d'une vigoo voisine ^ 
Suit, l'escadron. V.oua eàyes qu'il bmTait 
Toujours gatment les périls qu'il trouvait. 
Audacieux^ T Amour le iavorise. 
Près du portail de jcette obscure ^lise ^ 
n le conduit y il lui nsontre en passant f 
Devant l'autel . à genoux y une belle 
Qui y dos courbé y priait dévolemwt.. 

Ou je me trompe , ou bien , dit-il y cest ell 
Qu'on me .ravit f que mon cœur va cherchant. 
U ne faut pas ,ici qu'elle .m'écluippe, 
n entre en hâte 5 il pousse avec fracas 
L'épaisse porte 5 elle tourne ^ elle frappe , 
Contre le mur et ne ae ferme pas. 

• * • 

O Dieu d'Amour ! veille sur tous ses pas ^ 
£carte au loin l'œil de tout téméraire ! 



Jjes yeux fermés ^ Fahoisin en prière , 
Frappant son. sein , et ne pensant , hélas l 
Qu^aux dooK péchés commis entre les bras . 
JO^un inconnu , du roi ^ de la guerrière y 

Au repentir se livrait toute entière. 

« 

Dans le plus iort de ce recueillement) 
Ije lumit des gonds de la 'porte en tournant ^ 

Pour son oreille est un coup de tonnerre j 
Et y dans sa peur y elle ne doute pas 
Que sur sa tête il ne fonde en éclats. 

Plus luinibiemeiit elle baise la terre , 
Demandant grâce et n'en obtenant pas* 
Jamais Urbin n'en £t en par^ cas» 

Quand on a peur^ on se laisse tout faire. • 
A peine osant regarder en arrière ^ • • 
Elle croit voir un prodige nouveau* 
Ciel l est-ce un être , un vain fantôme, une ombre? 
Vient-il du ciel^ ou sort-il du tombeau? 
De sentimens une foule sans nombre y 
li'espoir , l'ef&oi , la joie êt la douleur j 
Troublent ses sens , rendent sa voix mourante. 
Urbin pourtant n^agit en ombre errante \ ^ 
Et Palvoûin , deux ibia juaqn^à son cosur > ' • 
Sent Jii plaisir pénétrer la chaleur , 
Sans recouvrer la parole ou la vue 5 - 
Tant de frayeur sa belle ame est émue. 

• • i. ' . 

Urbin alors et Fembrasse et Tasiiied 
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Sur les degrés de l'aiitcl qu'aile presse. 
Par cent baisers il couvre en soo. ivresse 
Sou sein j ta joue^ «t sa jambe et son piecl;^ 
£t mille appn« et mille aiitres encore , 
Qui dans ses sens ralliuneut le désir. 
Bien moins rapide «st Famoareux Zéphir 
!En 'parcourant tous les appas -de Flore* 
Fit Palvoisin , à force de plaisir ^ 
Perdant Peflroi dont elle était saisie , 
• Hespire un peu ^ reprend un peu de fie* 
Mais lorsqu^enfin son esprit revenu * 
Lui laisse voir le charmant inconnu 
Qu^dlle crut mort, et pour <^ui ses tendresses 
A cet autel voulaient qnon ^% des messes^ 
Son cœur éprouye un tel ravissement 
Qu\41e se croit ixa moment trépassée y 
£t dans le ciel auprès de lui placée* 
Elle lui veut parler , mais vainement-: 
Sa voix s'éteint , ses lèvres sont tremblantes 3 
Elle ne peut^ dans son saisissement ^ 
Que le presser'de ses loains caressantes ^ 
Que le fixer de son regard touchant , 
Et que lui rendre y en versant (£uel<]Mi8S larmes 
Tous les baisers dont il couvrait ses charmes. 

Le jeune Urhin , se voyant reconnu ^ 
Sent aussitôt renaître sa vertu \ 
£t dans ses bras reprenant sa maîtresse ^ 
Du tendre amour il goûte encor Pivressf * 
O Pidvoisin l dans ces momens si doujc 



l6o LA CONQuirjS D£ »AFLESf 

Tu te lÎTrais toute entière k ses flammes ) 
3La volupté confondait tos deux ames. 

De temps en temps tu disais : Est-ce vou» ? 
£&t-€e bien vous?*.,* Arrêtez J« vous. aime**. • 
/ Je meurs de joie.... ^Otày cW moi , c^est moi-mâme 

C'est votre amant , reprit le chevalier , 
Dès qiie TAmour lui permit de parler j 
. Beauté charmante j adorable j adorée p 
Deux fois rayie à ma brûlante ardeur ! 
Pour éviter un semblable mallieur « 
Apprenez-moi quel lieu, quelle contrée 
Vous a TU naître /et^od. nom.fi>rtunéy 
Pour désigner des beautés aussi vives , 
Des traits si fins y des grâces si naïves , 
Des yeux si doux j Yom put è%re donné? 
Instruisez-mVn. — Je Tondrais tous le dire i 
Mais, mon ami , je n'oserai jamais^ 
Trop aisément je vous livrai Tempire 
De tout mon cœur , de mes £dbles attraitu^.** 

— Ah ! dit Urèin j je vous croyais Française 
Mais ce scrupule est d^mt antre pays* 
Pardonnez-moi ^ rassnres tos e^tprits , 

. Que le remords en votre ame s'appaisQ j 
Du temps perdu je ne £s jamais cas : 
Dans la beauté je prise les appas , 
Un esprit vif, une ame douce et tendre , . » 
Des sentimens nobles et délicats, 
Ët non les jours perckis à se défendre. 
Vous ne pouviea trop promptement TOns rendre ; • » 
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Si rous m^aimez ^ ne me rciusez pas^ 

— Hélas ! hélas ! }^ n'osé voiis répondre ^ 
Mon front Rougît , mon coeur sé sent confondre» 
£n disputant 9 leurs lèvres se touchaient { 
Mille iMÛsers sur ces lèvres volaient ; 
Si que bientôt tous deux y loin de coniprendr^^ 
Le sens des mots qu'à peine ils prufc raient , . 
He purmt plus se parler ni s^enteudi'e. 

Le jeune tTrbin , dani ce fo^mé jour ^ 
ï)éja trois fois couronné par l'Amour ^ . 
Voulut encor Fétre une quatrième. 
On va plus loin pour la beauté qu^on aime^ 
JJrhin aussi , toucliu de tant d'aj)pas , 
Fut bien plus loin : Urhin prouva sa Ûamme 
Par tant d'exploit» #a.«iupn& sa dame* 

Transports cliarmans î je ne vous peindrai pasj 
Ma Muse est chaste ^ et je crains d^eu trop dire» 
Je. me tais donc : mais malgré les censeurs j 
Qui vont toujours tourmentant les auteurs ^ 
îl vaudrait miéux mille fois vous décrire 
'Que de chanter ces grands assassinats 
Que les héros appellent des combats* 

Nous nous vantons , dans nos mttuts insensées ^ 
De renverser des villes embi^sées ^ 

r)c nous baigner dans le sang et les pleurs. 
Ou porte en pompe | on couronne à» â«urs 

U • il 
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Les étendards ^ leé lances ^ les épées 5 
Sax des tombeaux on dresse des trophées | 
Et nous caclious sous dos voîles ^pais 
De la beauté les plus piquaiis attraits ^ 
Nous renfermons dans Fombre et le m};stÀi«y 
£t ce qui platt et ce qui régénère r 
8i quVn croirait c^u'uu démon tlestnicteur 
A pris plaisir | pour dépeupler la terre ^ 
A nous former et Pesprit et le cœur* 



4 « 
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NOTES DU CHANT VII. 

• » • • 

* ■ 

tO Tolonaîs suemlilaieiit leur diète. 

)L.ors(^u^oa Ht ces vers, Li République royale die Polngna 
«»staîJt dans tonte son intégrité. Cependant elle était déjà 
liiFrée à des dîssentiotis préMi£^ent ^ mine* 

Sans ces dissentîons mal*-adroite8 , les grands Etats seraient 

indestructibles. C'est toujours £>ar elles qu'ils péiîssent. 
: Xoi JRjépuhlique aristocraSique de Venise existait aussi» 

^ lia révolution de France a hâté, la perte de la Pologne ^ 

.«t A llvvé Je territoire «de Ven^. ^ussi bien qu'une ;^ftrtie d« 
la Pologne à la maison d'Autriche -Lorraine. Ges-acquisitionf» 
contiguës aux anciens donu.lnes de cette maison , lui seront 
^ar cela- même plus avantageuses que la possession d,e lai^ei'» 
gîque I qui en était séparée par une assez grande distance. 

.Je crois que da|is l?état actuel des choses 9 dans la nouvelle 
forme que ])rend l'Europe , il est utile à beaucoup d'£tats qud 

.la Belgique ap]>artieAue à la f rance. 

.J&rlaigié le voile qui couvre Paevenîr et qui fait de la politique 
une science conjecturale y il est certain que l'étui^ de l'histoire » 
une connaissance profonde du passé ^ donne quelques présagea 
d<; l'avenir; les hommes, 1ns passions, les positions géogra- 
|>^iqucs) les intérêts que ces positions apportent ^ res^nt éter^^ 
Aéllement les mèm^es. 

Il se forme aujourd'hui de grandes nations dans le nord| 

.•lies s'affermissent et s'enrichissent des pertes du midi ^ où les 
peuples sont maintenant dans un ëtat de trouble et d'anxiëté 
q[ui ajoute U pauvreté , et k dépopulation la faiblesât; b<ilH- 
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tuello où les tient la mollesse et Pindolence occasionnées pat 

le climat. 

L'idée de la balance politiqtte est détruite ^ les projets de 
conquêtes renaissent f et Us ^eurent nmener Pîg^orance et la 
bnrbarie. 

Le midi n'aura bientôt plus aticune force à opposer aux 
peuples du nord. Les nations qui habitent entre le cinquante* 
cinquième et le scôxantième degré de-latitude^ se jetteront alors 
sur l'Allemagne 9 sur la France ^ sur fl&lie | sur l'Espagne | 
qu'elles dérasteront comme elles les ont mvngées autrefois , 
après l:i tlestructiori de PEmpire Romain , qui ne périt aussi 
que par ses propres dissentions , et comme elles avaient déjà 
ravagé ces contides avant l'établissement de la République 
tomaine ; itvant que les épions , les Meielhs ^ les Mûximus | 
les Marins eussent fermé les Alpes et les Apennins -aux Gau- 
lois , aux Cinibres, aux Teutons ^ à toutes les bordes des con* 
trëcs septentrionales. 

Jamais I depuis la destruction de «cet Ëmpîre 9 les Italiens 
n'ont' pu fermer leurs pays aux années des peuples du nord. 

n y a certainement un instinct secret qui entraîne les ba- 
bitans du nord vers le midi , et il n'y a aucun espèce d^attrait 
qui puisse enga^r ceux du sud à se porter tsts le septentrion. 
A peine la curiosité peut-elle déterminer qu^qtte sawia à 
' tisiter ces coutrées. 

Toutes les (Conquêtes ^ soit en Asie ^ soit en Europe ^ se 
sont toujours faites du nord au sud. 

Les Scythes y les Tartares | les Goths y les Vandales ^ les 
Bourguignons | les Normands descendirent des antres du nord 
pour déraster le midi. ' 

Les Perses vainquirent toujours les Indiens et les Egyptiens} 
les Macédoniens conquirent la Perse ^ la Syrie ^ l'£gypte» 

lies croisades se fixent ausn dtt soxd au sud» 



1 
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Le» Ff«nc8 ^ c(« coitquireiift les Gftulcs ^ vaadoBt mn d« 

pays plus septentrionaux. 

Je ne coanaia guère que trois peuples qui aient fait de vë- 
yitaUes conquêtes en sens opposé : car les Gartliaginois qui 
portèisnt leurs aimes au nord de leur pays , en Espagne ^ 
«n Sicile , furent bîentAt subjugués par les Scipions* Ces trois 
peuples , dont je veux parler ^ sont le& Romains | les Arabes et 
les Ckinois. 

Le» Romains qui étendirent leurs eonquétes en allant Tert 
la nord y depuis le Tybre jusqu^à Peidboiicbute de l^be ^ 
les Arabes qui remontèrent de la Mèque à la mer Cas- 
pienne ; et les Chinois qui chassèrent les Tartares Hiong- 
nou au-delà du Jaik, en marchant à Poecident et au nord. 
. £ncoxe les conquêtes de ces trois peuples ne furent-elles que 
des efforts de peu de durée. Les Goths ^ les Oépides | lea Hé- 
rules , les Lombards fondirent bientAt après sur lltalie. , et 
a^y établirent. Les Francs et les Germains y iirent depuis- des 
excursions dans tous les siècles. 

Les Tartares y «oos le nom de Turcs Mgioaddes et Otto« 
Bianides , cbassèxent les Aitbes de la Fsrtfe et de* la Syrie ^ 
et les forcèrent à rentrer dans leurs anciens déserts de sable. 

Les Mogols et les Mantchoux asservirent la Chine quel(][ues 
siècles après qu'elle eut détruivle vaste Ënpiie des Tartares 
Hiong-aum» 

Les Ottomanides prirent Constantînojdifr «t Is Grèce. 

Lorsque le cardinal de Richelieu voulut abaisser la maison 
d'Autriche , il la fit attaquer par le peuple le plus septen- 
trional de PEurope , et Gustave Adolphe entra dans PEmpire*. 

Càaries XIJ a depuis battu les Danois , les Polonais ^ 
les Russes , tods moins stfptentriônaugc que lui , et ne lut 
défait que par sa propre imprudence. Depuis , T/cdt'ric ag- 

ipmdi^ son royaume aux dépeoâ dei TAutricbe et de la Polo^e ^ 
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pays plus mëridîoxuitDC qtie ses Etats. On peut toujours paner 
dans une guerre <3e dix nns en faveur du peuple le plus septeii'^ 
trional , si les forces des combattans sont à peu près pa* 
leiiles. 

Les peuples du midi ont besoîm d\we puissanee qm les 

prbtège. 

La rivalité de l'Autriche et de la France a long-temps pré- 
serve^ ritalie d'être conquise par Tune ou par Tautre» 

La protection de la France a toufours enpéohé le corps g«r- 
mnlque d*étre dissous ou asservi par les mpereurs. Ainsi 
la France qu'on a vue pendant plusieurs siècles la protectrice 
des ])C'tIts états d'Italie et des petits princes d'Allemagne^ 
peut être destinée à devenir un joui> le bouclier du midi. 

L'impossibilité de trsTerser la France a mis depuis long-* 
teimips PEspagne et le Portugal à l'abri des ezCumona des 
peuples septentrionaux. 

L'intérêt de tous les peuples de l'Europe , particulièrement 
de ceux du midi j est donc nue la France conserve son inté* 
grité 9 de qudipie làaiiièie cp^elie s<»t goimm^ ^ il est même 
e.vantegeuj( pour eux qu^elle ait acquis la Belgique et reçu par 
là un plus grand degré de forcés. 

Elle seule est capable de rétablr l'équilibre ^ d'anêter les 
torrens qui se forment dans le pord^ et qui^ en le dépeuplant y 
inonderaient le midi , et entraîneraient tous les Etats | û cetttt 
digue ne les ^râtaii;. 

L^ Angleterre , enricKie par le commerce, mais dépe»iplée 
par l'émigration perpétuelle de ses hommes lf>s plus indus- 
tôeu:^ qui passent dans» les EtatSnUaia de TAméiique^; TAnn 
gleterre a tn^ dç richesse^ ^ et peut-être trop' pou de population 
pouv n'*étre pa^ pUlëe im |our par de nouveaux Saxons , de 
nouveaux Danois , de nouveaux Normands : et si le con^nenft 
^'^v^^ plm» de. bal{^,4Çe 9 ellç sçra^t bjçaucQup plus exposée | 
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malgré ses flottes , aux Incursions des barbares. La barbarie 
la gagnerait à son tour. 

Son intérêt a pu l^engager à vouloir aiTaiblir les forces de la 
Fcaace. coomie celui de la France a été de diminuer les 
siennes y eft concourant à rendre 8e^ colomes indépendante». 

Mais Pintérét bien entendu de cbacune de -ces deux nations y 
est la conservation de l'autre. L'intérêt de l'Europe est qu'elles 
soient émules ^ quelles se balancent , s^envient , cherchenc à 
se surpasser dans les arts et dans les sciences j éclairent tous 
les autres États par leurs lumières | et contiennent Pambitioû 
des conquérans par leurs forces. 

B> Cette note a été écrite peu de temps après le» traité 

. de Campo-Formio ; et quoique tout ait changé depuis y on la 
laisse subsister , vu son importance* 

(2) n reconnaît ses pas entortillés* 

Ce portrait de la Discorde est pris et traduit presque lit- 
téralement de VArioste , dans son admirable poème de VOr^ 
landn furioso. 

L'Arioste a plus étendu la description de ce monstre} il 
7 ajoute une strophe quW arait traduite ainsi 1 

Sa main crochue, ot d'encro onror noircie 
, D'ajourneniens, de contrats, de billots, 
D'apjiointemens , d'exploits était remplie ^ 
Et dispersait ces rôles , ces arrêts , • 
Par qui du faible et les biens et U ?io , « 

Servent aux erands si souvent de iouets. 
Clercs, procureurs, arocats et notaires, 
▲ ses côtés cmbrottillaient les affaires. 

On a retrancbé cette stropbe du poème français , par le 

conseil de quelques personnes d'un goAt sévère , qui ont cmint 
cj^u'elle ne Ht ionguw dans la titoation où on Tavait placée* 



» 
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Les Icctfeurs qui çonnaissent la poésie italienne s'aperce-^ 
Tront aisément <|ue ces emdroito imités cle VArioste ayaient 
été traduits pnnutiYemeiit en strophes de huit fers y tels qn» 
Yjirioste les a composés en original ; mois de crainte qo'ellée 

ne fussent disparates , et ne fissent une espèce de dissori-» 
nance avec le reste de Touvrage , on en a iniK dis^Aiaitre la 
forme de stances qui eût paru affectée. 
* h^jériost^ donne à la Discorde un briquet ^ iiiie- pierre 
fîisîl , un soufflet et delSmadou. Cès olïjets sont bien petits^ 
diront quelques critiques français i Vjériostc le savait aussi 
^ien qu'eux. ^ mais , conune il aggrandit | coi^iiv.e il ani^obli ( 
^Ht ce i^uHl liouche 2 comme U dit , 

Sans 8'avilîr, les pl^s petiros çhoscs , 
If ait das plus secs cUardous^ dçs ueiiieu et <\cs roses ^ 

(3) L'autre prt'ttnd égorger son sénat ^ 
Son archevêque rt ;iisqiics à ses feniiues , 
Fov wouiv iibrç eu^re ses luusa eu ilainmes» 

Rien de plus commun que ces dlsseutions dans les petîta 
£tats. LVrchevéque de Pise Frarkcois Sal'^iati fut pendu e]». 
itabits. épiscopaux aux fenêtres du palais de Florence , pou» 
f.Toip conspiré contre lesi Médids. Les gri^ndes République^ 
font exposées à la guerre civile ; mais on n^n a tu de grandes^ 
que R^ome çt CartKage : Pune fut bientAt détruite et l'autre- 
soumise 4. <1^'$ empereurs. C'est ce qui a fait croire à 
t/B^^meu- , à Voltaire , à Rousseau et; à quelques entres |^ 
^ue les Républiques devaient être £>rt petites. 

Lsr Suisse > la Hollande étaient et les Etats-Unis de IfAmé^ 
^i{^Q..&ont ç^icore composées chacur.e J'umc multitude de petitesi 
jfépubiîqueav confédérée» ^ comme la ligue de& Achéen^ che* 
fcn Ovec$ ^ cette ^dépendances de cbacune ^ et cette aUiaqycli 

4ft to\M;| UiM 4flm!»it (orçe f|ui U%^nA ire^^i^le^ 



^' ' Digitized b\ 



I 



BIT CHANT VII. 



6^ 



Au reste , l'Amérique étant tin grand déiert , où il n'y a 
guère de cultiyé que le bord des fleuves y où les halntane 
•ont tous propriétaires , où il y a très-peu d^rayriers , de ma-» 

noeuvres , (le gens sans propriété, ne ressemble point à, notre ^ 
Hurope où le nombre des gens sans avoir est immense | où 
tontes les terres cultivables ont des propriétaires , et appar* 
tiennent à des fionilles qui les possèdent pour la plupart do 
père en fils depuis pluneurs slè^s. On n'en doit pas condur» 
comme les barbares de l'anti(j^uité , qu*il faut rendre esclaves 
les non-propriétaires , ni comme les biurbare^ modernes j quUi 
fyint égorger les ricbes« 
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CHANT VIII. 

JUaltide ei Sourhon de VenMme ^égarent. Combat de 

Sforce et de Vendôme, Mallide reii^uve son père j et 
Çluirles retrouve JPaJvoisi/t» 



• Ê 

Toi qui àa monde as chanté rorigînei^ 

Toi dont la plume indiscrète et divine 
Aux vieux Homains enseigna Tart d^aimer ^ 
£t dont les^rera des plus chastes-Déesses' 
Nous ont transmis les secrètes faihiesses; 
Aimable Ovide j esprit né pour charmer ^ 
Que tes leçons, enoor sont efficaces 1 
Que tu nous plais et que ^^^ nous instruis ! 
Eh ! qui sans toi , qui nous aurait appris 
Du tendre Amour , des Muses , des trois Grâces 
De tous les Dieux dans la Grèce adorés y 
L'histoire sainte et les comhats sacrés ? 

• Long-temps ayant que ta verve élégante 
Eut enfanté tes cliants harmonieux ^ 

De gens dévots une ioiiîc pédante ^ ' 

Prêtre, Pontife, Augure, Hiéjophante ^ 

Avait écrit Phistoire de tes Dieux. 

On n'a point lu leurs livres ennuyeux \ 

Kusevelis au fond, du sanctuaire , 

Us sont pourris } inconnus à la terre* 
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Les plus savaiis de nos vieux ^rndits, 
Deux fois au L<^uv£e assemblés par semaine (i) j 
Ont pu connaître et débrouilW à «peine 
Quelc^ues lambeaux de leurs pesans écrits.' 

Des bords du Tjbre aux riires de la Sein* 
La main du Temps a semé des débris ; . 

jnonumeiis des Césars sont détruits 5 
Peuples et llQi&y jus<|u'à la cour céleste ^ 
Tout a changé j c^est un autre imittrs 5 
Et de tes Dieux si le souvenir reste , ' > « 

S'ils sout connus 9 ce n'est que par tes vers. 

• * 

Peut-^tre un jour les miens à la mémoire . 

Conserveront les actes et la gloire 

De tant de Saints aujourd'hui célébrés, 

Et peindront mieux leur mémorable histoire^ 

Que ne Font fidt dans leurs tomes sacrés 

Tant de Docteurs aux cnines tonsurés. 

Moines, Prélats ^ Prêtres de l'Oratoire , 

Eufans ^Ignace y et gros Bénédictins ^ 

Tous gens sensés , tous pieux écrivains ^ 

Instruits et vrais, et que nous devons croire. 

I 

A mes lecteurs ^ de tes beaux yers épris , 

Je dirai donc ([uo le lils de Cvpris , 
Qui , sur tes Dieux y remporta la victoifc-^ 
£t divisa POlympe au temps jadis ^ 
A des Chrétiens troublé le Paradis; 
Que je ne puis soidirir que l'ombre uoii^ 



Du froid oubli le cacha à raYenir, 

Fit t[ue je veux, par une œuvre uo Loire ^ • ' 
£a conserver Tédataut ^uvemr. 

» 

O mes lecteur»! afin que J'y parvienne ^ 
A tous les Saints adressez ^uel^ue antienne. 

Le chef sacré de FEglise chréfaenne ^ 

Pierre , au front chauve ^ est armé de filej» j 
Il a deux clefs, et sa ligne âexibla.y 
De son génie est i'emblême seasîblé» 
Son coq le suit, et nous peint la fierté • 
I)ont il soutint toujours sa dignité. 

n approuvail que le Saint d^Apnlie^ 

Voulant chasser les Français d'Italie^ 
£ût appelé rOrgueil^ la Jalousie y 
£t la Discorde I et privé nps héros 
Du pain béni qu^dn pétrit à Faphos* 

% 

Aux bataillons jemplumés des Archanges^ 
Aux Séraphins^ aux Ch^ubins , aux Angea^ 
Sa voix prescrit d'observer , nuit et jour^ 
Tout ce que fait ou veut faire l'Amour* 

Xi'Enlknt ailé , ce fils de la nature ^ ' 

Des Saints du ciel malin perst'cuteur^ 
£t des Fraui^^ds bénig^e protecteur ^ 
Bit 9 et craint peu la foule qui conjurai 

Contre ses traits 5^ il est seul j il est liAi.^ 
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Sa nucLité le sert mieux qu^une anniiie. 
Pour qu'il triomphe | il suffit qu'il soit yu. 

Du chef des Saints il hrave la tengeance | 
De Saint Janvier trompe la TagUance ; ' 

Malgré leurs soins, ramène au camp français 
Li'escadron blanc dont les nombreux attraits • 
Doivent bientôt y verser raboodancs \ 
Puis y confondant la jalouse pmdenea 

De I^iicolas^ vers ce même c.rnton 
U reconduit et Maitide et Bourbon» 

Dans ces d^rts mal oonnns qui séparent 
Le camp du Roi de cet asyle Iieureux 
Où le Pécheur les reçut tous les deux j 
K<^deux amans incessamment s^égarent* 

Tout en marchant y Vendôme contemplait 
Ijes traits piquans de son aimable amante ^ 
Ses blonds cheveux , et sa gorge naissante | 
Que couvrait mai une gaze mouvante. 
De temps en temps son beau bras il serrait^ 
Et de ses feux sans cesse il lui parlait» 

Au bord d'u;ae eau large , claire ^ profonda 
Au pied d'un roc ^ sous d'épais peupliers ^ 
Nos deux amans , par de petits sentiers , 
S'étaient rendus ^ se croyant seuls au monde \ 
Cette eaU| ce bois^ le calme , la fraîcheuty 
tapis, verd^ et col épais fi^uillage | 



Et des oiçeaux Pamotuenx gaeouillage , 
Tout parle aux sens y . tout agite le cœur. 

Bourbon «Wrête ^ et sur Ubuerbe fleurie . 
Il fait asseoir cette beauté" chérie ^ 
iDont le cœur pur et de soupçons exempt ^ 
A ses conseils se lirre ingénu ment. 
Ce calme heureux | ce £ruit de IHnnocencè 
£tait y leçteur, un 'don' de Nicoias ^ ' 
Sur ce grand point ^ ^ue je ne dirai pas y* . 
Il a bouché sa noble mtelligeace| ' ^ .. 
Car TOUS savez que sur tout autre objet 
El le montrait beaucoup de connaissance : ' , 
Ce (pi clle sait à son âge étonnait. * 
Esprit) beauté 9 chez elle tout est êaàtf . . 
'Tout, hors son. cœur ^ demeuré d«aa r^eafiuKe* 

O Nicolas^ telle est ton influence , 
Que cette belle ^ après tant d'inxâdejàs^ ^ 

!N'éprouve pas le tumulte des sens y 
lit ne croit pas qu^entre elle et &es amans ^ 
•Outre rhabit^- il soit de di£férence. 

Lorsque la rose et s'ouvre et s'arrondit | 
£t se parfume et devient plus vermeille ^ 
Que son éclat- auprès dVlle conduit . . 
Le moucheron , le papillon , l'abeille 5 .i 
Sans dc£ancey elle s^oili'e à. leuis yeux| 
De ses trésors elle ignore. Pusage ( ' . 
Elle est bien loii^ de sbupçonner qu'Hun d!ettx | 
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Sous les replis de son brillant ieuillage| 
Fuisse introduire un aiguillon perçant ^ 
£t dans son sein , livré sails artifice , 
Ivre d'orgueil , pomper, en se jouant ^ 
Les plus douit 8U68 qu^nfeime son calice. 

Maltide , ainsi ne voyant nul danger , 
Pouvait très-bien périr sans y songer. 
Mais le patron qui sur elle préside ^ 
Qui ne veut pas quVucun ultramontain 
Sur tant d^ippas ose porter sd main y 
Dans ce vallon amène à toute bride 
Un cavalier, né près de T Apennin^ ' 
Guerrier farouche, et secret adversaire ' 
De tout Français ; cMtait, mon cher lecteur. 
Des Milanais le ducal oppresseur. . 

Vous connaissez ses mœurs , son èaractère 
Vous savez bien que par-tout , eu tout temps , 
U Et toujours tout le mal qu^il put Êûre.. 
Il ne vit pas plutôt nos deux amans ^ 
Que de JSlaltide il convoita les charmes. 
JBou/éan près décile était assis sfeins armes i 
Car le Féeheur qui le tira des flots, 
. Armé pour nuire aux habitans des eaux, 
'avait de qiioi revêtir un héros. 
Sforce en conçut beaucoup plus d'espérsnce 
£t lui cria dVn ton plein d^arrôgance'r ^ ' 
Tu vas mourir , ou tu me céderas 
Cette beauté qui sera dons mes bras . 
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Mieux r|u^aYec toi. La pointe «le sa- lance 

Était déjà sur le sein de Bourbon. 
Bourbon y tranquille en toute occasion ^ 
Paie le coup ^ le détourne avec ibrce \ 
Puis s^élanrant, il fond sva Louis Sforce^ 
Saisit son pied , Fùte de Ft^trier y 
Le fait tourner sur le dos du coursier , 
£t sur la terre étend le caTolier* 

« 

Lors empoignant la crinière isabelle , 
DW léger saut Bourbon se .met en selle ï 
!DVcier tranchant deux ^badves sont sur ellA 

Bien attachés , et sur Parçon d'icelle 
Deux pistolets. Tan4is q^'il s'en saisit. 
Le Milanais se relève et s^enfuit ; 
Et, maudissant les guerriers de la France | 
Pour mieux courir , il a jeté sa lance. 

* ■ • 

Bourhon d^abord quelque temps le poursuit* 
11 était loin d'abandonner Maltide ^ 
Mais y quand vers elle il veut tourner la bride 
Bourhon ne peut y quoique bon écuyer y 
Faire obéir l'indocile coursier. 
Levant sans cesse ou la cro>ipe ou la téte^ 
U rue, il tourne, il.se cabra, il s^arrâte, 
Saute et bondit. En vain le cavalier 
Reste toujours fenne sur l'étrierj 
Vous l'eussiez vu balotté sur sa bt^te • 
Plus quW navire au fort de la tempât,G^ 
C^était encore un tour qui^ lui jouait 



lie saint Patron qui Maltide gardait* 
De ce coursier il endurcit la bouche y * 

Le rend fougueux, et rétif et farouche ^ * * 
Lui met enfin le mord entre les dents ) 
. Si qu^il sVnfuity. et ^ plus prompt que les nnts 
Porte Bovrhon juste ent milieu des ^ens ' 
Du Milanais 5 ils couraient hors d^iakine ^ 
Suivis de près par cent cavaliers francs. 
De toutes parts la mert couTrait \ê. plaine* 
Vendéme ^ sahre et pistolet en main ^ 
Ht tire, et frappe } et pare y et blesse , et tue* 
£t Nicolas y d'un ris très-inhumain , 
Marque sa joie à cette horrible vue. 
ïl s'applautlit 'j niais , pour conserver mieux: 
lie beau trésor qui fait tant d'envieux ^ 
XiO Saint médite nn projet bien plus rare. 

Lorsque Maltide eut vu partir Bourbon , 
Se trouvant seule en cet étroit vallon , 
Un prompt effroi de son ame sVmpare. 
Elle regarde , elle écoute , elle attend j 
Et du combat le fracas elle euteinl. 
O Dieu des cieux! conservez-le ^ dit-elle;. 
Ma destinée est-elle assez cruelle ? 
Que (levientlrai-jo? Hélas ! je nVi que lut. 
Dans l'univers il est mon seul appui. ** 
Dom Boumarès à £aiit périr mon père. 
Le bon vieillard dont Putîle secours, ' ' 
Au fond des bois , a conservé mes jours j 
Est mort^ fjra^ d'nnt mai» meuirtriâM*. . 



£t mon «outien , ce l^raiicais , ce héros 

Qui me sauva des brigiukdsiet; des Uotéf 

Qui me jurait ime «imlL^^i taodve ^ 

Me laiiise ainsi j)oiir courir aiix combats I 

Kon j }U^tp ciel ! il ne me trahit pas ; 

S'il est parti ^ s'il défeoikme les pM 

Des ennemis j c^eat pour osieuic me èàbnàn^m 

O chevalier! — En proférant ces mots | 

Ëlle aperçois m casque sur ks esiix j 

CWt un guerrier; ih se d^bat, il nage ^ 

U cherche .en vain à gagner le rivage. 

Ah ciel! c'est lui, dit JSÏaltide^ c'est hii. 
Devant mes yeux il mourrait aujourd'hui] 

Je dois..**. Je yeuz — La lance ensanglanté» 

Qu'en s'enfuyant Louis Sfbrce a jetée ^ 
A ses regards s'offre sur le gravier. 
£lle la prend vers l'homi^de acier. 
Puis y se tenant au tronc d'un j>euplier j 
Sur IVau se piinche , étend son bras , présente 
Jj'eztrémité du long bois au guerrier 
Qui la saisit. Cette beauté treiublante 
Retient ce bois, avec un grand efFort. 
Puis tue à soi y puis conduit S4ir le bord 
Ce chevalier. jËUe le^ considère. 
Ce ne sont point les traits de son amant. 
Elle aperçoit un nez bien plus saillant , 
Des yeux plus noirs ^ un regard plus sévère» 
' O just» ciel! lectçilrS) c'était son père. 

£Ue en restsr sans^ coukRur «t «aas^ yoî^ 



Digitized by Google 



I 



chakt VIII* • \7J> 

3e peindrais mal Taffîetîbny là joie, 

L'ctonnemcnt qu'elle éproure à la fois, 

£t les combats dont son cceur est la proie» , ^ 

• 

— QuO[i! yous TÎTez ! Qnoil mon pàre| on disait 
Que d^un brigand Paudace criminelle 

Qu'une mort proiuple , exécrable , cruelle..**... 

Disait ces mots j elle sVuibaxra^sait. 

En soupirant 9 son père elle embrassait. 

Et le guerrier, en revoyant sa fille, 

Non moins surpris ^ dans ses bras la presçaijt. 

La Toix lui manque | et la -(endresse brille 

Dans leurs regards que des pleiurs 'oiTusquaient. 

Des mots coupés de leur bouche échappaient , 

Des mots touchans , et doux j Qt pleins de ch^irq^s^ 

Qui redoublaient leurs t^aqi^ort^ et leurs lanne^ 

Après la joie et les «aisissemens ^ 
Bt le désordre , et les épanchemens , 
Qu^on a toujours dans ces premiers momens | • 
Chacun demande à l'autre son histoire. 
Calmant ses sens , rappelant sa mémoire ^ 

Se recueillant et voulant obéir , 
JkLaliide conte une part de la sienne j 
En peu de mots 9 et se hâte d'ouir 
Comment son père a pu ne pas périr 
Sur l'échafaud qu\me foule inhumaine 
Avait dressé pour le £iire mourir. 

Nous y marchions 9 lui l'épsrtit son père^ 
liorsqua des g<ais cacfii^s sou^ l«ur visière y 

r 
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Couyerts d^acier^ et le glaive à la main | 
Vinrent chasser la horde *meiirtnère 

Qui mVntourait. C^était le jeune Urbin j 

£t cent guerriers tous armés par lui-mâme. 

Pal' su depuis à quel excès il tVime. 

Environné de ses amis sanglaiis , 

Vivez y dit'il | et f uyez vos tyrans. 

Disant ces mots 9 il me donna ses armes* 

Au lieu de fuir , je courus au palais \ 

Devant le roi j'accusai Bountans, 

JLh quoi! lui dis-je, est-ce eu ces jours d^ai armes 

Quand les Français fondent sur tos Etats ^ 

Quand vos sujets méconnaissent lieur maftre ^ 

Que ce ministre imprudent ^ s^il n'est traître , 

Ose enyoyer tos 'guerriers au trépas? 

Dans les dangers qué sert la flatterie? 

Par des bourreaux défend- on la patrie? 

Ce quHl vous faut y, c'est nos cœurs et nos brat» 

Par des forfûts ne tous en priVtez pas. 

Employez- les I et sauTez V Italie* 

£n m'écoutanty le roi reste interdit. 
Soumarès tremble ^ et la èour qui TobserTe^ 
BaissaJit les yeux , se tait avec réserve, 
Ferdinand seul hautement m'applaudit. 
ÀTec son père il me réconcilié j 
Et pour Farmée en hâte nous partons. 
J'apprends ta fuite : alarmé pour ta yie^ 
De Baumarès craignant les trahisons y 
Je parcours Naple, et Borna et l'Apuli». . 
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Tons mes oouritrs visitent Vlêaliem 

lie jeune Urbin partageait ma doolenr, 

!De Bournarès recloiitaiit la vengeance y 

Je me taisais sui* luon libérateur: • > 

Je le niais ; et par reconnaissance f 

Sur SCS bienfaits je gardais le silence. 

J ^userai bien du jour que je Xui doi : 

Je lui promis ta main p6ur récompense. 

Je te retrouve ^ et ton obéissance j 

Avec piai:>ii' I va dégager ma lui» 

« 

Or tout à Piieure 9 au bord d^une émineace ^ 
Nous combattions quel(j[iies guerriers de France y 
Quand mon cheval , Le^irté d'un coup de lai^ce f 
En se cabrant I sV«t renversé sur moi^ 
£t m^a jeté) presque sans connaîssauœ |. , 
Dans cette eau vive, où jVxpirais sans toi. 
Maiâ je perds trop de momem en ptirolcs y 
Viens ) suis ton père^ et voyons si je pui {^) 
Au jeune Urbin me rejoindre aujourd'hui ^ 
Ou si mes vœujL seront toujourci Xrivole^. 

Ainsi parlant y il ne connaissait pas 

Combien Urbin avait l^amc légère y 
Combien pour lui Pa/voUin eut d^appas*. 
Il enunenait MalUde sur ses pas. 

Qui ne plaindrait son cruel eipbarras? 

Elle ne sait que résoudre et qu« faire. v 
Si sou iiyiueii ^n ciict doit payer 
li'lieureustf main qui délivra sou pere ^ 



Quel pnx dmt-elle à oet aiitre guerrier 

Qui la sauva des Ilots et des corsaires? 
Bllc eût Toulu remplir tous ses devoirs ; 
Mais quand ils sont l'un ^Pàutre contraûts 
Quand sur le eœur agissent detut î>daTû&r8 9 
Qu'au paternel celui d'amour s'oppose y 
A bien des maux leurs combat' nous expodè. 

• 

Pour concevoir tous ceux qu'elle éprouvait 
S., chez y lecteurs ^ qut» pour père, elle avait - 
I>e son fajs rhonune le plus aust^ ^ 
Le fier Màms j cet antique RoUnain , 
Qui y des vieux temps gardant le caractère ^ 
Sous des tyrans était républicain. 
Surestimant rien au prix de la patrie , * 
JX détestait, eilcor plus que les rois, 
Les guerriers francs , qu'il appelait Gauloia. 
U prétendait les chasser d'Italie. 
Avec raison sa fille appréhendait 

Que SI Vendôme on ce lu'U revenait , '* 
Malgré ses cris ^ ses larmes, sa prière^ ^ 
Il ne se vit attaquer par . son père* 

Dans sa terreur, en bâte elle sortait 
De ce vallon ^- et Màms lui disait : 
Si des Gaulois quelque horde légère 
Koiis attcijTiiait fiu tond do ces forêts , 
Cache ton nom ^ ton pays et ton père } 
£n les nommant , tu serais prisonnièrcu 
Tu me rendxais suspect à Meumarès* 



8î IVm te croit de MaîfiMii«e vnlgmre* 

Tu seras libre, et pourras joindre Vrhin y 

£t m^acquitter en lui dôïmant^ta main. 

Mais en vain que son père lai parie. 

Maltide pleure , «t we IVcttntë ^sl . 

C'est en plein bois qu'il faut porter nos pas, 

Ajoute-t-ily car le eimftp du* FOI 4^nfic' * 

De ces forêts borde les thftmps ToninS : i ' 

Tous srs soldats occupent léB dleriiiny. * ' 

Tournons à droite. Une secrète issue ' 

Étroite et sûre , et ^qui m^t «bien catitmêy ' 

Doit nous mener -T^dri- un yibste avancé ' * 

Qu'hier au soir j'ai moi-même place.' ' * 

' . ». . 

Pressant la moQs^ y on de sèdves brnyèrev j 

Tous deux allaient de buissons w cluii'ioresj 
J^Ialttde suit| niai'ciie péniblement ^ ' - 

Bt se fatigue y et soupire soavmty ' " ' ' 
Et fait aller son père «lenticnimt.* * * 

Bientôt la nuit yien^t , par cUépaisseS ôntbmj 
Cbasser le jour de ces boia déjà sombMit*'' - 
£lle ne peut faire nn pa» pins ayant. *i 
Prenons, ma iiile , un repos nécessiiire, • • 
liiii dit Monts ^ en dormant près de moi 
Sur ces gason^ ^ nVpronve aucun eOitoL 
Il prciul b.i main 5 lui dit adieu , Vembrassc 
Ote son casque y et gardant sa cuirasse ^ 
Xta tête nue et les cheraux épars ^ • t 
S^étend sur Plierbe | et •''endort- iaopvèi^ d^elk** 



« 



Ainsi jadis y au sorûir iwaciU^ . .. i \; " 
Herctde^ Achille et n^âmè lo 'dimi «iUâffi^ 

Cûucliaieiit à terre à cota d^une bell^. 

jyim corps neireuit da faligplie é^iaé ^ 
Le doux sommeil îot% aiséuifnt s^einpare ^ 
Mais un cœur tendre , et que l'amour égare f 
D^uu tel repos .xi^est pas iavorisér 
Maftide en Tain sWrange pour eH f^rendre y 

sons son front fait courber IMierbe \endre « 
Son œil ienuc lui présente figurbon ; 
Quelquefois même elle pense rentendre« 
A son esprit y sa fragile. «aison 
Fait bien sentir que c'est illusion : 
De cette eureur rien ue peut la délenckew • 
Elle se lève fiyec' saisissement ^ 
\a y "vient , s'arrête , et s'avance j et xecule j 
Ainsi l'on voit oscilltr le pendule, . ' ..... 
Mais d'un uoiirner le .long hennissement 
Fait frémir Pair ^ â ce son y^iiément y 
Qui répouvante à Pégîd dn -tonnerre | 
£lle veut fuir, du ccUé de son père. < 
. Beaucoup plus loin ^ la terreur la. conduit i 
Désespérée^ au liasax'd elle fuit. 

D'armes 9 de gena^ de chevaux nn*grani^ hmifc 
Soudain s*^vo et semble assez près d^elle | 

Et de Jlarus aussitôt ellu entend 

La forte voix qui ^ dans le bois^ l'appelle. 

four le rejoindre I elle part en coutwt. 
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Quelque clarté bientôl &it place k Tombre | 
Elle se Toit hors de la for^ sombre ^ 

Ison loin cl'iiii pont, sur uu large clieuiin j 
Qui de ce bois conduit à TApeiumi» 

* 

Par cette route , en toute diligence y 
Vingt cavaliers ^ dévorés d'abstinence j 
Kodaient de nuit, pour appaiser Jl^fur faim 5 
Mais quand MaltiHe à leur regard enfin. . . 

Vint picsciiLer un ctic iciiiumi , 
Sans s^iiiibriuer que ce soit laide ou belle ^ 
Comme vautours ils fondent tous sur elle» * 
Malade t^e et se débat en Tain. • 

• • ••• 

Aux doux accens de ce ton argentin 
Un pourvoyeur de la rojrale couche 

Pifjiic Jes doux , arrive tout exprès ; 
Et lui voyant de si piquans attraits , 
Un teint si blanc ^ un coloris si irais ; 
Dit : ces baisers sont di^pies de là bouche 
Du Iloi des irrancs : rpie nul de vous u^y touci 
Je la retiens jpour le Roi. — -Snr-le champ 
U s^en rend itiaître'^' il là prend ^ il Peinmène 9 
Franchit le pont j 'et traverse la plaine , 
lilt^u iloi Charle ii court cliercher le cauip. 

Habilement , dans sa course rapide ^ 

Il évitait celui Je Ferdinand, 

Par des chemins détournés il la guiile; 

Il passe oii pied de œ coteau riaut • 



l86 liA CONQUÊTE D£ KAPZ.BS^^ 

Qu^omait iin boi»^ et sur^tirat la chapellé 

Ou Palvoisin , toujours modestement ^ 

A i^incomiu qui la trouva si bôlle^ 

Taisait son nom f tiMdait savoi? k sien ^ 

Le demandait ^ et n^en olvtenait rien , 

Que des baisers , dont l'amoureuse flamme 

Redouble encor Tivresse de eon ame. • • • * ■ ' 

Tous deux ^Tvés* à' ces 'teÎMlres élNitl , 

Oubliant tout et leurs rois et la guerre ^ 

I^e occupaient (j[ue d'eux seuls sur la terre» 

Dans cet oubli 9 «du clairon les ^lats 
Frappent soudain leur .preille surpriser. 

, \ Près du j)ortiul qui décore l'église , 
Vingt cavaliers ^ont arrêté leurs pas. 
Un dVux sVrance \ il tenait dans ses- .bm 
Une captive éplorée et tremblante. ... 
A ce spectacle , Urhin et son amante 
Se sout levés : et ^ tout, quatre étç^nés ^ 
Se parcourant de leurs yeux enâapunés^ • 

Jettent des cris. Quoi ! c'est vous ^uoi ! c^est elle 

Chaque guerrier qui^ttaut soudain sa bell^j. , 
£t droit vers l'autre accourant à grands pas y 
Tombe à ses pieds y ou s'élance en ses bras« 

Dans ce moment et si vif ét si tendre , 

Mon doux aiTii... Mon a niante... Mon roi... 
Vous en ces lieux.... Vous ici...* sauvez -moi. •«.• 
Sont les seuls mpts qui se fassent entendre* 

Le Aoi des Francs 3 ( car mon lecteur aena^ 
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' CHANT VIII. - 

A son abord a AU lé r«ooiitiatti>e j 

Sans que son nom ait été prononcé 5 ) 
Le lloi des Francs en son cœur sentit nakrë 
Quelques remords; èàr il arait ëniiii 
Été tout près dWblier PaMisfn^ 
Il en pleurait, et cette aimaVile belle ^ 
JBn rajustant d^ine discrète main 
De son collet les pKs éfc la deïitéUe , 
Qu'avait froissés ri dérangés Urhin , 
Disait au roi : Vous m'étiez infidèle y 
Vous me trompiez. Le boii roi s^excnsàit y 
£t Pahoisin^ en- Pénftirdssant , Idrgnait 
Le bel Urhin , et plus encor la dame ' ' 
Qui doublement iuquictte son ame; 

* s • 

Impatient dto rép/ar^r sès torts 7 " ' • ' ' ' 
ïit ne pouvant modérer ses transports , 
A liante voix le 'bon m<niar4Ti^ appellé * ' 
Tous ses guerriers. Ma maitn^ssè , mà belle 
Est retrouvée 5 acco^irèz \ • Venez tous. 
Ces bons Français tombent à ses genoux. 
Avec respect le pieux Lomai. baise 
xXjc £ilbala qui borde son jupon. 
Comine j Aimart ^ Montpensier ^ B ara ton 
Baisent sa robe , et l'ardent Châtilîon - 
Baise sa main* lie roi se pâmant d'aise ^ 
£t de son rang oubliant la fierté ^ 
liaise sa bouche et vante sa beauté. « 

Au bruit qu^ib font ^ tout tremble en la chap^I 



L'orgue en gémit j la duché , ap sou dWrain ^ 
£n retentit j du vimiz toit ^ui chazipello 
Un hibou fuit yers un antre prochain i 
L'écho s'éveille au fond du l>ois voisin. . 
iNotre amazone et sa tronpe iidelle ^ 
S'imaginant qu^on ravit PalvoUin ^ 
Entre à cheval et la lance à k main. 
Ciia(|ue Français prompt à tire* son glaive ^ 
Dès qu'il la Toit| et s'arme et se relève: 
Mais Polémide osant les défier , 
JSt retenant le frein de son coursier , 
Crie , ou mourcis , ou rendez .cette belle* 
Charie répart ^ je périrai pour elle j 
£t PaiifoUifiy en levant ses beaux bras^ 
Leur répondait , vous no vous battrez pas : 
Galons Fran^^ ^ ces guerriers sont .des femix^es. 

A ce beau nom , si cher , si révéré ^ 
Si digne d'être en effet adoré , 
On vit tomber les redoutables hunes. 
De nos Français* Lieur œil*é€incelant 
Voudrait percer le ci^sque et la cuirasse ^ , 
£t pénétrer sous ce déguisement* 
De son cheval Polémide descend « 
Et Palvoisin ht présente avec grâce 
Au jeune Hoi , qui l'admire et Fembrasse* 
Chaque guerrier aussiti^t lunitaut ^ 
A chaque belle en fait soudain autant. 
Déjà le bruit en vole jusqu'au camp : 
Le toiiibour bat et la trompette sonne ^ 
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Lie çaiion gronde y et l'air au loin résonna * 
De cris de joie. — A ces chants 9 à ces cris 
Le Pape tremble ^ il croit Rome conqnise^ 
Et Rome croit que le Seint-Fère est pris 3 
£t Ferdinand j qui craint une surprise j 
Fait dans son- camp armer tous ses soldats | 
Mais nul Français ne songeait aux combats* 

Dans ces transports dont aucun n^est le maître f 
Ckarle et sa belle j et mon lecteur peut-étrè ^ 
XiOm d'y penser ^ ne s'aperçurent pas 
Qu'avec Urbin a disparu la Dame 
Que Cliarle a prise y et qui troubla Son ame» 
Ainsi 9 dit-on | le second roi des Francs 
Dans line noce , aux campagnes de Leiis ^ 
De son ami laissa ravir la femme (4) 9 
Sans le savoir ^ sans mime s'en douter» 
O mon lecteur ! si j'aimais à citer ^ 
J'en trouverais cent autres dans rhibtoixe. 
Papes ou rois y magistrat 9 chevalier j 
he plaisir presse y il tous £ût oublier 
Votre intérêt ^ et même votre gloire.' 

■ 

Urhin pourtant n'oublia rien alors ; 
De nos Français remarquant les transporlî ^ 

II en profiie , et promptement s'élance 
Sur le cheval qui fut au roi de France. ' 
La Dame en croupe j il s'éloigne souds^ 
Pour s'afFermir y pressant le paladin y ^ 
^ur son épaule elle appuyait sa main. 



Digitized by Google 



Jje clieyalîer «t,lA ^misfi ^ |M^upi;re y . , . 

Pique tics de^x , tourne la. tête , admire 
Tant de beaul^^ 9 ^ p^oiSQLet ^i^t bas- 1 
De posséder ep. jwcret t^B^; d^a{i^^. . 

» 

De son cheval y tout ci^l pressant }es ^ 
Il lui disait : je $^|i;rai %0U9 soustraire ^ 
Ma douce belle , à ces galans Français ^ 
Au dur Alfon^e , au lâche Boumarès, * 
De votre abs^ce f J^aples Toffi ^^^toiçm»* 
Étrangement sur t9)?s f^acivn raisonne. . 
Dom Bourharès ^ d^abo^rd dans S09 CQurrom ^ 
A piéLenJu , qu'heureux dépositaire 
De vos attraits ^ j'aspirai$ à -vous pl^e \ 
£t j'ai déjà pejosé mpui^ pour toi^ 

O Muse l eh quoi ! toi dout la vpjuc pres^i^ 
A mes écrits ! Quoi ! ces appa^ i^$s9^ 
Ç^Urhin ravit au moparq^a /l^s Francs ^ 

Sont les appas de la jeune Malfji<fe / ' 

* 

Oui j ce sont eux ; .oui ^ \tG\^\xf% ^ et jiunaâs 
' Le saint Patron^ gardien de ces attraits y 
iN^eut tant d'effroi qu'en k\s voyant conduira 
Au jeune rçi plvs gala:f|t empre 
Qui soit au monde. Il crût daps sa t^rr^ur 
Naples conquise : il pensa que l'or^cla 
Allait déjà s'ac^pm^vUr sans obsLicle. ... 
Ce Yoile blanc 9 signp de la caiideur j 
Qu'il tient toujours ^Qxxr ^Ypiler U pudeur f 
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JÉchàppa presque à sa atain défaillante j 

Tant son bon cœur fut frap[)é d'épouvante. 

Mais quand il yit y qu'épiant sa douleur | 

Le dieii Amoiir riait de son maUitttr ^ 

n s'avisa d'une ruse nouvelle » . * 

Il engagea le monarque vainqueu» 

Subitement à porter cette belle 

Au fond sacré de Tétroite cbapeUs 

Où Palvoisin , qui n'était pas pucelle , 

Venait d'entrer. XI n'appréhendait pas 

De confier ces innocens êpftoa 

Au jeune Urhin. Malgré l'ardent coura^ 

Et les talens de ce cœur trop volage , 

Le Saint sait bien qu'après les gi ands exploits 

Dont Pahoisin s'étonna tant de fois ^ 

Ponr ce jour-là , du moins i il sera sage. 

U sait sur-tout y il sait .que cet Urkm 
Si séduisant n^est pas ultramontain. 

n le protège , il restinic , il présage 
Que si jamais il cueille cette ûeur , 
Ce ne sera quW tout ^ien j tout honneur ^ 
Après la messe y au jour du mariage. 

Le bon roi CharU et tous ses courtisans ^ 
Dans les excès de leurs ravissemens , 

Ne pensent point à ces jouues amans. 
Ciiacim rend gi^ace à l'amas^iOne altière ^ 
A cette troupe et femdle et guerrière 9 
Par qui chacun prévoit que iwitt le camp 
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Sera fourni -de nvre abondamment» 

lie Roi clianilA l'y oonduit promptement. 

Des longs maUieurs que souffrit sa maîtresse , 
En arrivant le bon Hoi s'informa, 

Modestement Palvoisin raconta 

Far quelle horrible et détestable adresse j 

Au bord de TAme un brigand Penleva ^ 

£t par quel bras le ciel la délirra. 

Mais elle tut beaucoup moins par finesse 

Que par pudeur et par délicatesse ^ 

£t les plaisirs lui déroba ^ 

Et les faveurs que sa reconnaissance 

A Polémidc en secret accorda. 

A ce récit le jeune roi de France j 

De l'amazone admira la prudence. 

D'un feu subit pour elle il s'embrasa y 

£t Polvmide obtint pour récompense 

Ce que jadis la reine de Saba 

A Salomon sagement demanda j 

Ce que jadis , pour prix de la Taillance | 

A Thalestiis AUxandre donna. 

Palvoisin même avec art excita 
Le doux monarque à livrer sa grande aiuo 
A cette prompte et passagère flamme. 
Oe ne fut point défaut de sentiment y 
Ce fut excès : son cœur trop promptement 
D'un inconnu partage<k> la tendresse \ 
Ëlle en rougit y et par délicatesse ^ 
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Bdut s^excuser elle-même à ses yeux y 
^le Youliit que son funant comme «lle^ 

l\)ur un iuoiiuiit du moins fût infidèle : 
£t quand ce prince -eut satisfait ses feux | 
£lie se crut im |»eu moins criminelle. 

' Ainsi j'ai tu ^ disent ces favoris y 
Oui de TAmour et des G races diéris « 
I^'ont rencontré ni pnide ni cruelle j 
Ainsi j'ai vu quelquefois une belle 
Se récrier en se ^vrant à moi : 
Si mon époux avait trahi sa foi ^ 
Si je croyais qn% eûtttjuelque mattresse^ 
Je n'aurais pas le remords qui me presse! 
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NOTES DU CHANT VIII. 



(i) Les plus savans de nos Tieiix éradKs 
. Deux fois au LoHv«e aasemlii^a par seuatne. 

Les savans qui composaient PAcadémie des inscriptions et 
belles lettres ne sVssemblaient que deux f(>is par semaî^e. 
Ceux (le PAciiilémio française et ceux tlè l'Académie de» 
sciorices avaient trois s«3ances. 

Lorsque la révolution était dans toute sa force 9 on détruisit 
les Académies. Ceux qui gouyernaSent alors semblaient ne 
vouloir que des paysans , des ouvriers et des soldats. Dès 
qu'ils furent décapités , on rétablit les Académies. On les ap- 
pela Institut. : nom moins sonoœ ^ moins harmonieux y moins 
propre à entrer dans un discours oratoire y et presque im- 
possible à mettre dans wM vers y sans en détruire Pharmonie. 
On avait donné ce nom à quelques Académies en Italie. 

Avant de détruire celles de France, on les calomnia j Champ' 
fort fit une diatribe contre eAes. Cependant , sans les Aca- 
démies y nous serions retombés dans .une absolue barbarie ; et 
si nous n'y retombons pas , ce seront elles qui nous en pré- 
serveront sous leur nouveau nom. 

Voici ce que pensait des Académies le célèbre et malheureux 
Bailly 9 qui les connoissait bien , étant de toutes les trois. Ses 
paroles jsont^ mémorables $ il Içs imprima en 17799 dix ans 
avant qu'on soupçonnât qu'il fôt possible de faire en France 
line révolution, ce L('s premiers instrumens poi*r les progrès 
» des sciences furent les Académies* Au milieu des opinions 
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9 èhrerw 4111 xMasseDt et neuiènt sur -la terre , quiv se com« 
y> battent et se détruisent, la vérité trouvâmes asyles. On dit 
» tout ce mi'<Mi veut dans silence du cabinet , ou y parle 
^ sans contradicteurs.: îl u'o^ est pas de même dans vue asr 
' 9> semblée de savans , dont on craint le xeg^rd pénétrant 'et 
9» la censure éclairée. Les opihîons ne s^étaWîBsent point saua. 
» combat^ les vérités ne sont admises (ju'nprès avoir été 're- 

connues : le tl'-pAt qui s'y forme rr<^lt avec les années , et 

sVpure à tous les momens. Un avantage non moins grand 
^ de ces corps est celui de leur unité et de leur durée ; iU 

sont toujours vivans : les hommes se succèdent ^ le même 
y> esprit demeure. Le feu sacré nVst plus confié aux soins 
?» des particuliers , il est conservé dans le temple de Vesta ; 
' » tant que ces temples subsisteront j l'ignorance ne se mon*» 
a» trera. pas ; l^instructiom demeorera autant que ces dép6l$ 
» de lumière. Si Tesprit humain est le résultat dea trayaux 
» de nos ancêtres cL des i liorfs de l.i généiatlon subsistante , 
» c'est sur-tout dans les Académies que les vérités nouvallef 
' j> s'ajoutent aux mérités connues ; c'est là que Pcsprit huniai^^ 
'^V véside : il y est ylyant dans vyn nombre 4'hommes réuoia l 
^ il y parle ; il y rend se» oracles par'lenr oj^gane ; et sous < 
^y> cette fomie humaine , animé des passions de \a lili» ilé et 
a. de la gloire 9 U est unique Ci^mme l'iadiviJa et durable 

comme- rea^èçe », Hist. de l'astronomie , L .yi.i para^. 
^'^ « Ii^^tiii^ dit-il' en(K>i« 9 Uv. IV ^ ^ous a con^ 

servé le résultat de ces conférences savantes» Ç^iùé I^Acs^ 
demie des sciences tint eu 1669, {jour connaître c^iels prdj^rès 
' 'Vesprit humaÎB. lofait iait^ jusqu^alors | et quelles routes 11 de** 
Tait sWvrirpoiir^.fti^.d'autres }• «On croit voir les.J&tats:^ 

généraux d'une grande nation, assemblés pour> discuter 4^s 
y> intérêts 5 s'é( lairant par les ahus du passé , et s 'occupant du 

bqnhQuc de l'avenir. Cetjte. n^tipn.i c^était i'e$pèc« humalue . > 
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a» les InUreH discutés étaient ceux «le Pesprit humain; 
» l'Académie tenait dans ses mains l'héritoge des générations 
a» passées et la fortune des générations futures. Dans ces mo* 
a» mens de paix et de repos , où la voix du génie peut se 
» faire entendre | dans ces momens de fécondité où plusieurs 
7> grands hommes réunis sont capables d^un grand efîort , 
» l'Académie disp(>sa tout pour élever l'esprit iiiimain ,^et le 
». placer à une hauteur et à un degré de lumière où l'on 
s» n'eût plus à craindre les rechutes de Pignoraïkce ^ et où 
» l'on pùt se passer du mouyement qui manque aux ûèdes 
ai stériles, n 

Voilà ce que faisait l'Académie des scicaces : l'étude de la 
nature était son objet. Celle des belles lettres recueillait les 
travaux de l'antiquité ^ et rassemblant les débris de toutes 
les espèces de monumens ^ elle arrachait aux ravages du temps 
tout ce qu'il était possible de conserver. 

L'Académie française éveillait les talens qui tiennent à 
l'art de manifester les sentimens de l'ame par le don de 
ia parole j qui les anoblissent | qui les «sggrandissent , qui 
les rendent l'objet de l'admiration publique. Son géme était 
" élevé ) ses principes étaient la liberté et l'égalité. Elle n'avait 
point voulu admettre dans son sein dos j^rotecteurs sous le 
nom d'académiciens bonoiaires : tout grand seigneur , tout 
prince qui briguait l'honneur d'j être reçu | devenait l'égal 
des autres ^ et laissait à la plate ses titres y ses prérogatives ^ 
ses distinctions. 

L'Académie françaiso refusa l'avantage d'avoir , comme les 
autres 9 un certain nombre de pensions distribuées entre ses 
membres , ce qui eût détruit l'ég^té entr'eux. 

tfe ne sais quel cardinal , sous prétexte qu'il était vieux et 
malade , voulut qu'on lui donnât un Cuiteuil 5 car dans le 
temps où l'Académie fut fondée ^ l'usage était de s'assoir suc 
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« des cliaises : les fauteuils étaient un meuble assez lares. lies, 
académiciens ne fiirent point sa dupe ^ et 'virent bien qu'il 
nTétait ma)ade que de iranité ; ils pensèrent qu'un refus pour« 
Tait le guérir. Il insista s -Louis XIV en fut informé , il 

approuva l'Académie qui ne déviait point de ses principes } 
et il ordonna , pour leyer toute diiEculté ^ qu'on ndt dans 
la salle quarante fauteuils. 

Cette anecdote très-connue | n'a pas empécbé que , dans 
le temps où l'on ne^ parlait que d'établir dans toute la nation 
la liberté et Tégalité , on n'oit détruit le corps qui le premier 
avait été fondé sur ces deux principes^ ^ et le seul qui en donnât 
alors l'exemple. • . 

Ajoutons encore ^ que J\ Rouêseau y qu'on nlftccusera 
pas d'avoir flatté les Académies , convient qu'elles ont servi 
à conserver la pureté des mœurs chez les» gens de lettres ^ 
par la certitude qu^eiles n^admettraient jamais dans leur sein 
tut komme mal &mé. 

Beaucoup de gens n'en disaient du mal que par la con"* 
viction intime qu'ils avaient qu'on ne. leur, en ouvrirait jamais 
les portos. 

L'Académie française âûsait encore un grand bien d'un antre 
genre.- Elle servait de véhicule à tous les feunes gens qui étu* 
liaient : il y en 'avait bien peu qui , dans les illusions de 
leur jeunesée , ne tournassent les yeux vers elle , et ne s'ap- 
pliquassent à bien savoir leur langue , à l'écrire avec quelque 
pureté j dans l'espoir d'entrer un jour dans ce sanctuaire ^ 
où il y avait tant d^appelés et si pèu d'élus ; où tout le savoir 
du monde ne pouvait faire avoir place*, si on ne savait pas 
s'énoncer avec correction ou dû moins avec cette élégance ^ 
avec cette p,race qui couvre en littérature une grande muL» 
titude de pécbés. 

lixégnait une giande émulatioii entra les trois 
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.£Ue a beaucoup servi aux progrès de Tesprit humain. J^cspèr^ 
que la même émulation é^éierera entre les dasses de rinstitnt^ 
et que leur réunion procurera un grand bien , celui d^engagor 
les savnns à parler aycr plus de précision , à employer les 
mots dans leur véritable acceptioji , à les mieux déiiuir j et 
qu^elU déterminera les jeunes littérateurs ^ ceux qui ne cuU 

'tivent que la, poésie, à s'instruire davantage, à mieux con'« 
nattre la nature ; à la peindre plutôt de ses propres couleurs , 
fpio do raviver sans cesse celles que lui ont prêtées les Grecs 
ou les Komains , dont il ne iaut pourtant pas négliger d'étudier 
les* ouvrages. . 

(2) Viens, suis ton père, et voyons si je pui 
Au jeuue UrbUi me rejoindre aujourd'hui. 

Vougelas , dans ses excellentes rç^naïques eur la langue 

française , dit qbe quelques-uns ont cru qu'il fallait âter P% 
Jiiiale d» la première personne y et écrire je croy , je fay 7 
je dy , je craîn , changeant l*ièny ^ êelon le génie de noire 
langue qui agne fort Pusage des y grecs à la fin de la 
^il II part de nos moti" terminés en if et qu*il fallait écrire 
ainsi la première personne ^ pour la distinguer de la seconde» 
•••• Mais ^ ajoute-t-il , on pratique contraire. Ce n'est 
pas que ce fût une faute y quand on âterait l's^ mais il esf 
beaucoup mieux de la mettre ioiqours dans la prose* 

Nos.pohtes se servent de l'une et de l'autre nianit)re à la 
* ^'^ '^ers , pour la commodité de la rime* AI, de Malherbe 

a fait rimer au prétérit parfais définy , couvry avec lyrjm 

ITai-je pas le cœnr assez haut, 
Et pour oser tout ce q|i*il faut ^ 
Un anssi grand désir de gloire, * 
Que )*avaîs lors4uo je couvry 
D^Hiloits d*ét'enielle mémoire 
L^^lainet d' Arques et à*Xt^ryf 

0 
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C*est y ajoute encore Vaugelas , contre l'usage de notre 
lanfpie y qui ne le permet qu*à la première personne du pré» ■ 
sent de l'imdùûdf ) et non pas aux autres êtmps* Aussi ne 
faut-il pas en eela suivre son exemple, 

Thomas Corneille , qui a fait des notes très-bonnes et très- 
curieuses sur les remarques de Vaugelas , rapporte Popinioa 
àià Chapelain ^ qui était un bon grammairien | qninqu'il fÙt nu ' 

GkapehUn observe que ce qui a fait prendre Pb aux pre» 

mières personnes de Vindicatif des verbes , c^est que la. 
syllabe est longue : et ce sont les poètes qui y pour la com" 
modité de -la rime ^ l'ont faite courte ou brève contre sa no» 
tureile proéoneiation» Jx exoT y jm jdot^ pour enàrs^ 
jrs J90TS» Cela se justifie par la manière d? écrire la premtèVe 
personne du prétérit plusqueparfait je vounnois , jjb 
eMOis f que personne n'a jamais écrit ni prononcé ^ js 
irovnaOT ^ je ssnor j parce que ces dernières syllabes 
étant ionguee , ont besoin d^une s finale pour marquer leur 
longueur. La raison est pareille pour le tems présent , et 'si 
les poètes y dérogent y c'est pour la rime. Celle de je connoy 
est -énorme. 

ITumas ComeilU'e\ovL\n à ces obserratioiis.) que c'est pour 
la rime seule que les poètes se sent autorisés d éter Ps finale 

* 

dans js crois ^ jje rois j js coirirois ^ j'^pper^ois 9 

J^M CONÇOIS, ' ■ ' 

Il pelise que cette Ucen^ ne doit pas s'étendre jusqu'aux 
verbes trAxmx 9 smus 9 CMjrijroRM 9 pnxKMx* Quant à 
la première personne de - l'aoriste ou du prétérit indéfini y 
elle a toujours une s dans tous les verbes dont l'infinitif . 
n'est point en ma» Jt. jf-is , je lus ^ je cueillis ^ j'ap" 
PRie j jjr coviLUe» Ainsi Malherbe n'a pu faire rimer je 
€ovFMLr im Irdx que par mte licence ^tràs^comdamnabiaf 
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puisqu*on ne peut se dispenser de dire et d'écrire je cou^ 

mis. 

Je remarque d'abord que Chapelain et Tkemaè Cbmeille f 
qui fidsaient des vers j ont été tous deux plus stères que 

' 'f^augelas j qui nVcrivaît qn'en prose. 

L(!s Jiema/ques de Vaygc^las .sont extrêmement instructives ^ 
les notes de Tliomas Corneille indiquent les petits chnnge- 
snens/que la langue avait éprouvés depuis f^aagmfas^ jusqu^à 
lui : et il .serait très-cnrieux quHut bon gcamnmirieiL ajoutât 
des notes à celles de Corneille^ pour montrer les variations 
que la langue a éprouvées , et sur-tout les hardiesses qu^eiie 
acquises depuis Corneille jusq^u'à nos jours. ^ 
On voit 8iu>tout dans cet ouvrage combien 'de choses a«- 
txKÎsées par Tusage ^ ont été proscrites insensiblemeiit , et 
combien l'usage sVst rapprocké de la rè^e i combien la cons- 
truction est devenue plus grammaticale et par conséquen|; plus 
claire. 

Far exemple y le goût des y grecs a passé ; on a^écrit plua • 
ny > indéfiny , et autres mots par cette lettre $ on y met l'i 

, ^ . froncis tout simplement. 

L'orthographe de Dumarsais et de Voltaire ^ où i'oiw écrit 
par un a les verbes terminés en ois et se .pronoçanten tds ^ 
est. un changement plus ccmaidérable 9 et qm jdonne aux poètes 
moins d^occaûon de retrancher Vs déna ces verbes ^ et de fidie 
à l'oreille de fausses rimes. 
' Il est certain que les syllabes des verbes cités par Vau^ 

gelas 9 Chapelain et TAomas Corneille étant longues.-) doivent 
dans la prose être écrites pi^ une s ; mais k poésie peut^et 
dent se permettre de la retrancher , le pronom je indiquant 
Assez In première personne et par < onséquent la prononciation. 

Je . ne vois pas trop pourquoi on ne pourrait pas prendre 
aVee-lft -piemièie personne de l'aoriste une licence qu'on ae 
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permet avec la première personne du prfîsent. Chapelain et 
Tliomas Corneille^ qui la condamnent si iortcinexiL, n'aiLe|^uent , 
aucune raison qui fonde leur opinion. ^ 

La poésie française a si peu de licences ^ qu'ail ne faut pas 
lui 6ter le peu qui lui en reste ; et dans une langue qui a 
peu ^'inversions et peu de hardiesses , si on ne permettait 
pas aux poùtcs d'alléger un peu le joug de la rime , les tournures 
seioient bientôt épuisées. 

Quelques poètes ont supprimé Vs à 'la seconde personne 
àvL Terbe , comme Perrault dans ces yers de son conte de 
V Esprit fort. 

Rien ne me déplaira , pourvu que tu cuiRisss. 
Quoi 1 i'aut'il qu^un secret te donne la jaunisse 1 

Ccst une faute plutôt qu'une licence , parce que 1'* est la 
marqùe caractéristique de la seconde personne du ver'oe dans 
tous les temps et dans toutes les conjugaisons , liormis à Pim* 
pératif de la première déclinaison. 

Perrault n'est pas un assez grand poète pour faire autorité s 
aucun de nos grands maîtres n'a fait cette faute que je sacl^ 
Mais La Fontaine ^ pour rimer et~ pour éviter V hiatus ^ a mis 
une s a f<mrmi* . 

Voici comme il commence sa fable de la Colombe et la 

L'autre exemple est tiré d'animaux pins petits. 
Le long d'un clair ruisseau buvait une colombe , ^ 
Quand sur Teau se pencliant ime vovkmis y tombe % 
£t dans cet océan on eftt vu la fovev is 



Ce înX un promontoire où la vovumis AmutTX. 

Ou jjeut reprendre les licences de La Fontaine , on peut 
éviter ses %ite8 : mais comment égaler ses beautés ? Or ^ en 
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fioéne , oe sont les beautés qui excttsent tout ^ et qui donneat 

rijumortalité. 

» 

I (3) Ainsi, dif-on , le sorond r<ii des Francs, 
Dan8 une noro aux campaj^iirs de Lcns f 
De suu ami laissa ravir la leinme. 

dodion le clieyelu allait se mettre à table aTec. la nou- 
velle mariée , c|iiand toiil-à-coup le brave Aetius fonrlit sur 
eux , eiiieva la jeune épousç y et dina avec elle du même 
Jestin qui avait été prépaté pour la noce. Cette mémorable 
aventure se. passa au village ^Eléna^ que nous appelons la 
ville de Lens , tant nous avons l'oreille harmonique ! 



• 
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CHANT IX. 



Les deux Temples» Saint Janvier se rend â celui de l'Im* 
puissance ^ et Saint Pierre à celui de POpMon.^ 



\ 



Ds tous les dons <{ue le ciel fit à Phomme 9 

La Poésie est le plvis doux pour moi. 

Jeune beauté ^ graud festin , riche emploi^ 

£t tous ces biens qu'on -cherche et qu'on renomme y 

Ne Talent pas Pheureux talent des vers* 

Dans trop de soins ils engagent Siuis cesse j 

£t moi f tovLt seul ^ errant dans les déserts ^ 

Sans bien , sans titre , 011 même sans maîtresse / 

Je puis jouir de cent plaisirs divers ^ 

Me consokr des plus cruels revers^ 

Et me plonger dans la plus douce iTresse* 

O Poésie î ô puissante Déesse! 
De tes attraits qui défendrait son coaurS 
Fille du <nel, belle , vive^ coquette , ^ 
Aux doux regards^ au sourire enchanteur, 
Parlant de tout dans ta verve iiidiscrette • 
Changeant sans cesse et de goût et d'humeur ( 
Capricieuse y ind^endante y altière ^ 
Et tour il tour Lhertinc et sévère 5 

' Héuu^ssant , pour a^eu-pas dire plus^ 
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Tous les déiauls et toutes les vertus 5 
Mélange heureux j agréable assemblage ' 
Qiii te fait plaire au pluj$ fou comme au sage 
C'est Ytiliicnient ([ii'on connaît tes rigueurs ^ 
Ta vain té , tes fourbes, tes caprices ^ 
On est toujours pris par tes artifices : 
Ceux de FAmour ne sont pas plus trpiàpeurs. 

Or cette belle a deux cliannantes sœurs: 
li^une aux yeux noirs ^ à Tair pensif et sage ^ 
Au maintien triste j et qui pourtant engage. 
Nul ornement nVmhellit son visage. 
Franche et modeiste, elle endiaîue les cœurs*. 
L'autre aux yeux bleus y à Pair vif et volage , 
Tenant toujours quelques propos ILii leurs , 

■ 

Aimant le fard , les pompons , Pétalage ^ 

De Partifice empruntant àes couleurs , 

En séduisant Pesprit par des erreurs. 

De ces deux sœurs d'un goût si dissemblable*^ 

li'une est Plii^toire^ et l'autre? c'est la Fable.. 

Du Dieu clos vers les brillaiis favoris j 
De toutes trois sont les amaus chéris. 
Tel on . nous peint à la cour de Cypris 
Lie^dieu d'Amour caressé des trois Grâces f 
Et tel on vit près des murs de Paris, j 
Entre les jeux 9 les plaisirs et les ris y 
Un Koi des Ftancs , par des. vœux efficaces |t. 
Du tendre Amour obtenir les laveurs, 
Et posséder tour ^ tour les trois sœurs (i)*. 



G H A K T IX* 

Comparaison indiscrète et notpîre ^ 

Que me fournit et la i ublc et rHistoire, 

A ces trois sœurs j'ai consacré mes )OVts $ 
fintre leurs bras sans soins et sans envie ^ - 

Coûtent 9 heureux, je passe en paix la vie. 
De mes plaisirs rien n'interrompt le cours. 

O don des vers ! doux talent y *noble ivresse , 
Présent d^uu dieu i^ai voulut mon bonheur y 
Vous m^apprenez j aux jours de ma jeunesse 
L'art séduisant de vanter ma maîtresse , 
Do la convaincre , et de lixer son coMir; 
Vous m'apprendrez 9 aux jours de ma vieillesse 
L'art de chadter la nature et les Dieux y 
De célébrer la gloire et la sagesse: 
En tous les temps vous me rendiez heureux. 

De ces trois sœurs , que la cbaste Minerve ^ 

Dans les transports d'une amoureuse verve ^ 
Sous des lauriers dans les bras à''j1polion f 
Conçut un jour aux champs de l'Hélicon ^ 
Pimplore ici le secours favorable; 
La Poésie et rilistoire et la Fable j 
Qui rarement se montreiit à la fois ^ 
Doivent pourtant , s'embrassant toutes trois y 
Dicter mes vers, et, dans ini doux délire^ 
Guider ma main errante sur ma lyre* 

Grâces « Amour , vous Dieux dc^ï forets* 
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Nymphes des bois^ du fond de vos bocages ^ 
Vous regardiez de vos y-eiuc satïlBfaits 
Le Roi des Francs prodiguer ses hommages 
Tout-à-la-fois à deux jeuxies beautés 3 
. Bfc ses soldats ^ ses chevaliers ^ ses pages ^ 
Non moins ardens et non moins agités , 
Solliciter ces fières héroïnes, • 
Aux Yoluptés comme à la guerre enclines. 

Phis irrité qu'il ne le lut jamais ^ 
Janvier s^emporte \ il damne ces attraits 
Vermeils , charnus , appétissans et frais , 
Qui dans Ce camp ramènent TaboodanCe 

A ces guerriers languissaus d'abstinence. 

• 

Bien résolu de troubler les succès 
Du Dieu Tainqueur (|ui nuit à ses projets , 
Il part 5 et loin de la plauie arrosée 
Far les flots d^or que le Tibre répand j 
n prend son vol. La rapide pensée 
Du vovagtur j qui , clans im inéme instant , 
Parcourt le monde ^ et soudain lui retrace 
Les monts , les mers , les déserts inccamoiis ^ 
Et les- cités et les rois qu'il a vus , 
Et les périls qu'a bravés sou audace ^ 
K^est pas plus prompte à parcouriir Fespaoe 
Qui du tropique aux deux p6les s'étend» r 

Le Saint de Naple arriye en im moment 
Au fond du Nord \ ye^s ces tâ^. «Hl^fcrées 
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Vers ce8> rochers des mers hyperborées j 

On des marais , des lacs et des déserts , 
Sous uu ciel uoir 9 de frimas sont couverts y 
Oà rbiyer r^^e ^ ou la nature expire. 
TA y l^Impmssance a fondé son empire y 

Son vieux palais à peine commencé ; 
Car dans ces lieux il 41 'est rien d^aclievé. 

En approchant de ce séjour tranquille y 
Le Saint volant sent son aile liuiuo 
U ne peut plus pouirsuivre sou cUemin : 
Tel im oiseau d'^un plomb mortel atteint y 
Frappe les airs de Son aile mourante. 
Ainsi du Saint la force djûfaillante 
Retient son yôl \ il ne peut s^élever. 
Atoc horreur son œil au loin contemple 
Les monstres frouls liabitaiis de ce temple y 
Auquel il veut et ne peut arriver.^ 

Sur une terre aride et desséchée ^ 

jSe pouvant pas marcher ui se lever y 
î^onchalanpnent la i'aresse est couchée* 
Toujours parlant y sans choix et sans objet , 
Dans un marai^ croupissait ri«iiorance y 
Qui ne sait pas même* en quels lieux ^lie eut* 
liîntr^elles gît la stupide Impuissance. 
Un peuple éntier d'eimuques Penteurait 5 
La Pauvreté près d^elle conduisait 
XJn triste essain de vieux, célibataires t 
lià ; se trouyaiei^ les tolens. éphémères. 

* V * • • 
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Qui s^éclipsaîent dès qu'on les obseryait ; , 
Et ces beautés qui craignent d^étre mères y 

Et tous CCS rois dont le bras indolent 

Clierclie un appui pour leur sceptre tombant* 

Là , s'agitaient ayec inquiétude 

Ces bedux esprits que fatigue Pëtude , 

r)ans la misère et la honte avilis j 

£t qui toujours prompts à s'en faire accroiré| 

l^inventant rien et n'ayant rien appris y 

Ne disent rien dans leurs fiiibles écrits | 

£t cependant prétendent à la gloire ) 

De la Dée^ ils sont les £iYoiis. 

Près d'eux l'Ennui s'attacbant à leui- livre | 

lit en bâillant y et reut en rain poursuivre» 

Sa lourde main ^ recueillant des paTOts y 

En couronnait le crAne mal dispos 

De ces auteurs dont la Tcrve compose 

Très-sensément des poèmes en prose ; 

Xies yers pour eux étaient tr* p peu de chose ^ 

Et riiupuissance était de cet avis. 

♦ 

Ui , des journaux les anteurs mercenaires 
Criti(|uaient tout , excepté lours amis* , 
Un peu plus loin sont les folliculaires 
Qu'on ne voit point y mais dont les cris perçant 
Et la morsure affligent les passons. ^ 
Ainsi les airs en é^é retentissent 
Du bruit aigu que forment par leurs cris 
Les grillons noirs • insectes trop petite - 
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Pour 4^ue les yeux sous Therbe les saisissent. 

« 

Là sont enfin tous ces gens à pro^ts 
Qui commençant ne finissent jamais* 

Si mon lecteur y fait un jour voyage y 

Il pourra bien trourer dans ce palais y 

Son livre en main ^ Pauteur de cet ouvrage* 

Mais poursuivons, et voyons dans ces murtf 
Si je perdrai ^ sans force et sans courage^ . 
Mes jours flétris et mes écrits obscurs. 

Le saint patron de Naple et de Sicile f 

En contemplant la Déess^* slérile 

De ce palais ^ sent au fond de son .ciseur 

Que son courroux a perdu sa vigueur» 

Prêt à parler j sa faible voix expire 5 

£t f suis-moi^ fut tout ce qu^ii put dire. 

Loin de ces bords il fuit avec horreur ; 
Lente à le suivre , et se mouvant à peine , 

liLi Dcité de ce séjour affreux , 
Avec effroi sur ses traces se traîne : 
. Tel qu'en rampant un sèrpent suit des yeux 
L'oiseau léger qui traverse les cieux. 
Eu répandant les langueurs en tous lieux ^ 
Ils s'avançaient v«rs l'Italique plaine* . 

Or y dans le temps où. Saint Janvier formait 
Contre^ les Francs ce funeste projet , 
La Volupté y résidant sous leurs t«;nteS ^ 
Multipliait y variait les désirs ; 
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Et prolongeait avec art les plaisirs, 
^os chevaliers , de leurs mains caressantes ^ - 
A ces beautés brayes y mais indulgentes y ' 
Avaient àïé ces casques y ces brassards j 
Ces durs hauberts , ces cuirasses pesantes (2) ^ 
Contre FAmour inutiles remparts 9 . 
• Qui ne servaient qu'à nuire à leurs -regards* 

Au sein des airs volent anille fusées y 
Sur le gazon cent tables sont dressées ; 
On soupe , on chante j on boit , et les bons mots 
Cent fois redits ])araissent tout nouveaux. 
Ij'éclat des ris , les fanfares bruyantes y 
Frappant Foreille et troublant les cerveaux ^ 
Favorisaient de ces vives amantes 
Les doux laixins et les tendres propos. 

Certains de vaincre, et pleins de confiance 

Dans leurs talens , les clievalicrs do r raïux'j 
A ces beautés y dans un transport soudain , 
Font le serment de donner dès demain y 
Home étant prise , un bal au Capitole. 
Pour accomplir dignement leur parole y 
' Vingt messagers par eux sont députés 
Pour inviteÉ les romaines beautés 
A ce grcuid bal. Les maris qui s'iriitent 
D*un tel message y à combattre s^exciit-nt 3 
De vieux mousquets ib ont chargé leur bras $ 
Us vont aux murs y et leurs tendres épouses y 
JDe pliiire aux Francs secrètement jalouses ; 
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Leut (oti^ réponse y et volent à grands pas 
Vers leur toilette y parer leurs appas. 

Fier d'éprouyer une double tendresse y 
A PAmaeone 9 à sa belle maîtresse , 
Le lloi disait : je- veux ouvrir ce hal 5 
Four un héros j je ne danse point mal» 
Je n'ai pas lu que le vieil Annihal 
Ait proposé (l'en donner aux Romaines : 
IVlais sous ces muis on sait que les Gaulois 
Font toujours mieux que les Carthaginois. 
Nous dan8er<Mis. O mes deux souveraines ! 
De ce beaii bal vous serez les deux reiues* 
D^^ja la nuit est «lu tiers de son tour 1 . 
L^heure s'avance y et je prétends encore 
A tontes deux prouver avant l'aurore 
Ce qu^uu Français peut avec tant d^amour« 

Tout en parlant , dans le fond de sa tenté . 

II les conduit j là, d'une main galante j 
Le Dieu du goût , les arts ^ la volupté - 
Ornaient un lit* Celui c[ue la mollesse 
A fait depuis pour flatter la paresse , 
Du saint préia^ par Despréaujc chanté , 
Fut bien moins dqinx. Quatre lançes dorées | 
De nœuds , de fleurs , de myrthe déoerées ^ 
Autour du lit suspendaient les chapeaux 
Pi^ aux Romains , et servâ^ut dç ^idéaux. 
Des epnemis les armes enlevées, 
Brillent auprès ^ «t forment .tâlig^ trophée^. 
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Notre Amazone, et Charles au cheret 
De ce beau Ut attachent leurs épées | ' 

» 

Et PalvoUin y met le bracelet 
Oik du roi Charle était peint le portrait* 
Prompte à quitter une raine parure j 
Qui des amans gêne toujours les feux j 
Son corset blanc j sa jupe , sa ceinture y 
Jetés sans soin ^ reposent sur Tarmure 
Qu» vient d^dter le monarque amoureux* ' 
Tous les trésors dont Forna la nature 
Presque sans Toile^ et s^échappant aux yeux 
Du roi de France enflamment tons les vosax. 
Son cœur palpite 5 et soudain transportée 
£ntre ses bras ^ son amante enchantée 
Se met au lit j rougit en s'y plaçant. 
Pour Polémide , elle y monte en riant j 
Sans être aidée 5 et le roi Charle entr^elles y 
D'un ceil de feu leurs appas parcourant y 
Était si sûr ^ si ferme , à pressant ^ 
Qu'il croit pouvoir contenter ces deux belles ► 

Ciel ! le dirai-je ? O nuit \ fatale nuit ! 
Qui peut tracer un semblable récit? 
Ala voix &'éteiut ^ et ma main engourdie 
Ke peut porter ma plume appesantie. 
Déjà brillait Pinstant Où Pahfomn 
Ouvrait à Charle et son cœur et son sein ^ 
Où du plaisir allait naître Tivresse. 
Janvier arrive 3 il entre, et la Déesse 
Qui suit se^ pas , $6S débikt mains • ^ . 



Laisse tomber ces fleurs y ces fruits mal saiuB ^ 
!Nés en dépit de Pomone et de Flore, 
Le nénuphar aussi blanc qu'inçdore | , 
li^endiye amère et plus nuisible enopre , 
Ces froids, pepius (j^u^eufcrjue loin des yeux 
La vaste .covige en ses flançs caTemeu^ : 
Fruits détestés , c^ui seuls peuvent ëdore 
Aux chaiups glacés de sou empue ailieuz. 

Du Aoi soudain, les forces s^afiaiblissent $ 
Son front pâlit , ses musdies s^engourdissont \ 

Ses sens ilétris ^ succombant sous Feffort j 
Trompent ses vœux^ il gémit 9 bâille, et dort. 

De ce malheur Polémide plaisante 5 
IVIais Palvoisin , toujours compatissante . * * * 
Aux maux du B-ok» songe à le secourir. 
Malgré son al^l ^ sous sa main OMDplaisanle y 
Elle le sent y hélas ! â^évanouir. 
* TaïUale , ainsijpiès d^une onda abondante f 

Pressé de soif et* .dévoré de- faim y . ' • ' 

Vit les rameaux se flétrir sous sa main y 
Et Ponde fuir de sa bouche brûlante* 
X Combien «alors y À' ùoble PaAionv» /• 

Tu regrettas le beau talent à?Urbîn ! .... 
Mais la Déesse à tout amant nuisible | 
'S^insinuant -dans ton ame oensiUe f ' 
Glace tes- sens^ ^ «et ton cœur affadit. 
« Sur tout le camp le même charme agît. 
liun sVpprétant À jouir de sa belle.^* 
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Soudain perclus , tombe et languit sur elle 3 
li^un commençant j Pautre prêt à finir , 
Jusijiies au bout ne peuvent parvenir. 

Les grands efforts ^ et Tai^t et le courage y ' 
Ne 'sauvent pàs toujours d^un tel outrage. 
LUiistoire dit cpi'ânprès dé 'X)àUla • 
Lo lort Samsnu autrefois ré{HOUva. • , • 
Cruellement Dalila se vengea. 
£n pareil cas peu de béautés pardontlMit ^ 
Et cependant le coupable jamais • 
Assurément ne les oftense exprès. 

• • ; ... . • 

Dans tout le camp nos guerriers sVbandonnent 

Au désQspoir , aux plus touchans regrets. . 
Four eux y hélas ! nulle excuse u>est bonne* 
3Lie fer en main déjà chaque amazQne 
Cherche à Venger Fhonneur de ses a])pas \ 
Mais l'Impuissance appesantit leur bras. . 
Xies Saints du ciel si £ortement .en nr«s|t ■ 
Qu» rUnivers sur soi| .^aabe en trambla y 
Et que le bruit jusqu'aux enfers alla.* ' ' ' 
Modestemeut les Saintes en rougirent 3 . . 
£t 9 détournant leuis bèaiix yeux de^CQ cazhp y 
Du coin de rceil le lorgnaient 'seulement. . 

Ce grand succès ^ oet applaudissement.^ ' » 
Que de Janvier eut Theureuse indilstiii&^ * . \ 

Fît élever beaucoup de jalousie ; . , ' 

Au cœur du Saint ^ président de^ élus ^ . ; - ; 
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Soutien du Pape ^ et de tout Aoi le maître. 
£h quoi ! dit-il j mes droits sont méconnus ? 

Un Saint nouveau qui n'eut pas Phonneur d^étre ^ 
Ainsi que moi , compagnon tle Jésus y 
Ce lourd Janvier y successeur de Janus y 
Aura Phohneur de vaincre seul la FMice ? 
Et nioL qui suis cent fois plus révéré 
Chez les humams y moins que lui je ferai? 
Toujours oisif 9 bientôt je passerai 
Pour im sujet de la triste Impuissance 

Du haut du ciel aussitôt il s^élance \ 
n Tolé , il ])lane et l'aigle qui fend Pair 9/ 

Le boulet rouge, et la Lombo , et IVclair ^ 
Et ces rayon ^ si pressés dans leurs chutes y 
Qui du soleil Tiennent en sept minutes (3) ^ 
N'égalent point dans leur rapidité 
L^agile vol de ce Saint irrité. 

n a £ranchi l^uxin et le Caucase ; 

Il laisse au loin derrière lui le Phase y 
£t le Jourdain et PËupbrate et. Plndus ^ 
Célèbres lieux que n^ont jamais raincus 
David y Jason , ou Nemhroé on Bacckus y 
Ou Sésostris , quoique chflCun le pense } 
n sent déjà d^ns ces lieux Finûuence 
Que prend sur no^s souyent POpiniom. 

n la cherchait. Cette Déesse est mère^ 
tout pays ^ de la Kehgion (4)« < 
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De Dieux jadis elle a peuple la terre 5 
Puis dans les cietix ^ sa main folie et légère y 
Mît à^Oanès le célèbre poisson j ^ 
L^Aî^neau sans tache y et même un vil oignoi 
Voilà pourquoi tout mortel la révère (5). ^ 

• 

Pour la trouver , le Saint porte srs pas 
Aux bords du Gaxtge , à ces heureux climats 
De tonte erreur antique domicile j 
Où la nature «n tons les temps fertile , 
Sans peine à l'homme oitre ses riches dons. 
Un ciel serein couvre des champs fëcofnds. 
Uarbre à-la«-&is 9 dans toutes les saisons y 
Forte des fleurs , des fruits et des boutons. 
LVrgcnt et Tor y les pierres les plus £ne| 9. 
Les diamai^s germent sous sea racines 3 
Cent papillons nouvellement écios , 
De fil de soie ont paré ses raincaujc. 
Dans ces forêts ^ Toyez-vous ces oiseaux ^ 
Par la beauté de leurs ridies {Htmiagesy 
De rarc-en-cicl étaler les couleurs j 
Bt de ces mers les brillans coquillages ^ 
Par leur éclat le disputer aux fleurs? 

De tant de 1)5 pus heureux •é])ositaire | 
Ij^homme indolent ^ crédule ^ débonnaire y 
Vivant sans soinfi ^ s^y platt à ne lîen faire. 

Son: esprit vif , facile j ingénieux. 
Aime la FaBle , et partant est. pieux. 
]je Saint çh^rmé s.^égarait eni ces liens, 
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Quand loul-à-coiip apparut à sa vue j 
arbres divers ^ une immeuse avenue* 

Près du pommier dont le précieux fruit 
A fait Atlas rechercher les trois nièces ^ 
II voit âenrir celui qui produisit 

pomme ^ hélas ! trop chère à trois Déesses. 
Un ])en plus loin brille le rameau d'or 
Qu^eut la Sybille \ et de Dodone encor 
Le chêne altier parle avec éloquence. 
Au-dessus d'eux , portant sa tête immense y 
Il discerna du bien comme du mal 
LWbre maudit ^ au genre humain fatal \ 
Et Tarhre nain cpû produit la science | 
Fruit excellent , d'épines entouré j 
Qui par Adam lut peu considéré. 

* • • • 

De THypocrène et même de Jouvence | 
Los flots légers roulans sur oe gazon ^ 
Y font fleurir ces herbes odorantes » 
Dont les vertus sur les humains puissaîites ^ 

Ont rajeuni jadis le vieil AEson, 

Sur son chemin le Saiitf nV plus de donte ; . 
n conçoit bien que cette aimable ro^te . / 

Conduit SCS pas dioit à. TOpinion. 

Dans les parvis de -ce temple mobile ^ 

II vit d'abord la (Contradiction ^ 
Qui refusait Tentrée à la liaison* * * • 
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Pour lui , sttôt quMl nomma PÉyangile , 
Il fut admis par la Prévention. 
Toujours la porte est ouverte à ce nom. 

Les deux battans de ces portes fameuses 
Étaient couverts de ces cornes rameuses 

Dojit nos beautés décorent leurs maris. 
Les jcvix, les ris y le cliarmout badiuage^ 
De la Malice écoutant les avis 9 
£n couronnaient le Dieu dii Cocuage: 
Bâtard chéri, né de l'Opinion, 
LorsquVn ses bras le Dieu du Mariage ^ 
Trompé par elle., et perdant la raison , 
Crut bonnement cu<-'iUir son pucelage 5 
Fleur délicate , et dont vous savez tous 
Que ce beau Dieu fat toujours très-jalouz. 

Du sfdnt Portail .les colonnes garnies 

De cent écrits qui prouvent de vieux droits , 

Ofïrent sur-tout ces généalogies 

Qui de Capet font descendre nos Aois ; 

De Vitiking , ceux de la Germanie ^ 

Ceux des Anglais, d'un prince d^Italiej 

Des ducs d^Holstein ^ le monarque Danois ^ 

£t les trois quarts des enfans de la terre ^ 

Du triste époux de, leur aimable mère. 

Notre naissance est toujours un mystère ^ 

C'est le secret du sexe féminin ^ 

Et Phomme veut le pénétrer en vain. 

« Tout ce palais est rempli de £antômes y 



Pour des géans on y prend des atomes. 
Des fem& follets brillant d« toutes parts y 
Ëgareiït rhomme eti flattant ses regards. 
Les préjugés , les erreurs, les prestiges , 
Sans cesse y iont <j^uel(^iics nouveaux prodiges. 

De ce séjour la triste "Déitè 9 

L'Opinion , a , dit-on , pris naissance 

Aux larges ilaiica de la (Crédulité y 

Déesse absurde • et faible et sans défense • 

Que tout séduit , (pii , se prostituant 

Aux vains discours y au mensonge impudent j 

Lui donna Têtre^ et mit sous sa pmssance 

lies étourdis y les «ots^ les ignorans, 

Les paresseux, et cette fonle immense 

Qui toujours croit et i^ui jamais ne pense. 

Près «de Tautel où brûle un fade encens y 

Que rhabitude apporte tous les ans , 
Son grand Yisir j le monotone Usage ^ . 
Qui fait e||cor ce quUl fit auftrefrâ ^ 
Introduisait les Papes et les llois , • * 
Qui devant li^i venaient plaider leurs droits ^ 
Puis ces sa^ns ^ composant leur ouvrage 
De lieux communs répétés d^â^e en âgc^ 
Les gens profonds cpii nous dictent des lois ^ 
Les gens sensés dont l'^glise a fait choix ^. 
Quelque&is même il y mène^le sage. 

Au pied du trùne est i'UL^tinatiou ^ ■ 
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Le Pomt-d'honneur, la Siiperstidon , 

' Et la Sottise , et la Fausse Science , . * 
X)c qui la main au hasard nous disffeâée 
Ces Taîns amas de folies visions ^ 
Ap[v lës code ou révélations : ' ' 

rvomans mal faits, qui chez les nations ^ 
Confondant Pordi'e et sapant la mpraloy 
Versent la fourbe et les divisions j 
Et la rapine ; et sur*toul le scandale. 

Tout à Ùentour ^ voltigeant et sautant y 
Les Farfiidets , les Revenans , les Fées , 
l'oi maicnt un cercle et magique et briUant , 
Et lui dressaient cent mobiles trophées* 

D'im ton flatteur les Sirènes chantaient 
Ces -mots sacrés que cent voix répë^icnt : 
<c Du monde entier qui dmt toujours la croire 
» L'Opinion est la reine et la gloire » 

• 

A ce refrein la foule applaudissait : 
Sans réfléchir la Déesse écrivait 

Pour son Sénat un long réquisitoire (6) 
Qui défendait que tout niortel parlât , - * 
Agît y voulût 9 ou 8enttt,,ou pensât . • 
Autrement qu'elle , et ne fît quelque ouvrage 
Que ne permît la Sottise et l'Usage. - - 

Four attributs j le sort entre ses mains 
A mis im mors ^ un harnais y ime bride f 
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Dont à son choix et sans art elle guide , 

Jjcs yeux bandés j l^s trois quarts des iuimains. 

Le bon Porlier Je la voûte azurée ^ 
;E|i la Toyaut dVbord s^agenouiila ^ 
Bénit le ciel , signa son front , pria 

Baisa trois fois sa pantoufle sacrée , 
Puis à parler doucement sVpprêta. 

Eh ! c'est mon fils ! s'écria la Déesse j 
Mais 9 ù mon fils ! d^où vient tant de tristesse ? 
J'ai confié r£urope au doux Jésus j 
Oimme au Dieu Fo les rochers d'Imaiis j 

Et les beaux cliainps du Gange et de Tlxidus : 

A Mahomet j'ai remis T Arabie , 

Lia vaste Afrique et le tiers de l'Asie. 

Tons deux en paix régnent snr ces climats \ 

Pour vous l'Europe a-t-elle peu d'appas i 

Que TOUS est-il arrivé de sinistre? 

Ce bon Jéms , pour son premier ministre 

Pour son vicaiie et pour son favori , 

Depuis long-temps ne t'a-t-il pas choisi ? 

Tous ces grands Saints que dans l'Europe on chtoe ^ 

N'ont-ils donc pas chacun im beau Royaume ? 

Ceux dont le nom même est ie nioms vanté ^ * * 

J^<^'om-ils donc pas chacun luieCité? 

Que te ^ut-il ? et qU'as-tu souhaité ? . 

Ces questions promptes et redoublées , * 
£t coup sur coup l'une à rautre enfilées ^ 



« 
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Btoiinent Pierre^ il sait trivs-bieri pourtant 
Que cette vieille et bavarde Déesse ^ , 
Parlant toujours 9 interrogeant âans cesse y 
N'ccoulc nc'ii j et répoiul rarement. 
Voilà poui'c^uoi le Saint très-bi usqucment j • 
En peu de mots j lup répartit » ma Mère y 
Unr grand miracle est ici nécessaire ; ' 
Il m^eu faut un ^ ou le peuple llomaiii y 
Yainai par CAarle y et soumis dès demain ^ 
Du Vatican chassera mon* Vicaire. 

Ne souffrons pas qu'on Veii chasse jamais | . 
Lui répondit la Déesse intrépide. 
Sa main soudain prend son mors et sa bride ^ 
Et le harnais chi peuple de Baudets 
Qu'Ole conduit ^ puis y pour un grand toyage , 
Ëlle se met (dans ce char tout de (en , 
Dont se servit 1111 vieux ; rophète hébreu ^ • 
£t dont Médée avant lui iit usage. 

L^léphant blanc à Siam «doré y 

Le bœuf Apis en Egypte sacré , 
£lt TAne saint des Chrétiens- révéré y 
Traînaient son char. 6a colombe ildelle| 
Oiseau sacré qui servit tour-à-tour , ' ^ 

Et 3Iahomet y .Qt la- Yiei'ge et FAniour y 
Marquait sa route , et planait devant elle. 

• 

Autour du char , dans d'épaisses vapeurs y 
Xies Basilics y les Dragons y les Chimères y 
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£n déployant leurs aîles non légères ^ 
Faisaieut pleuvoir le trouble et les frayeurs. 

Tout devient fou soudain sur leur passage 

Le moins sensé passe pour lo plus sage. 
Tous les docteurs agiteut hixv les baucs 
Ces questions dignes de tels savans : 
Si l'Etemel , aux f»reiniers jours du monde ^ 
Créa la poule ou l'œuf ([ui la produit ? 
Si dans Éden notre Mère féconde 
Avait un sexe j ou bien s^il fut le fruit 
Du grand péché (jue son époux coniniit? 
Si Dieu se inange et si Dieu se digère!^ 
S*il peut YÎeiliir ? et si la Vierge-mère 
But du plaisir lorsque le Saint-Esprit 
Yint dans 6eî> ilaiics Uéooser Jésus-ChrUt ? 



NOTES DU CHANT IX 



(i) Ët tel on yit prêt des murs de Paris 
Entre les jeux , les amollis et les ris 
Un roi des Fntucs par des tcbux efficaces > 
Du tendre amour obtenir les faveurs 
Et posséder tour à tour les trois sœurs. 

Nous ne savons trop quel est le roi désigné par ces Teràé . 
Ciotaire Ij selon quelques savans , épousa trois sœurs ; selon 

d\uities, il n'en épousa que deux: savoir, Ingnnde Har» 
regeride, Charlcmagnc fut accusé d'avoir eu ses propres filles^ 
d,Vuti«8 rois ont eu les quatre, sœurs* Quoi qu'il en soit^ }e • 
nombre des ^is très-chrétiens qui ont commis des incestes 
est ^prodigieux» Ce qui doit les excuser, C^est que le pape 
Alexandre VI eut sa fille Lucrèce , laquelle eut en outre 
ses deux frères \ et que ce saint pape n'est pas le seul Pontife 
qui ait usé de ces sortes de familiarités avec ses sœurs | se» 
.nièces ou ses cousines* • ^ 



(a) Ces durs hauberts i ces cuirasses pesantes* 




Les cuirasses furent très - légères , tant qu'on n'employa 
contre elles que des lances y* des épée»}<des flèches ou de« 
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mrhtHàHeBm Qmoâ ôa •» temC.de fii«iU| il £Uliii les &îre 
û épaisses , qu'ellM'devÎBte&i dhm pnét insupportabl». 'On 

ne pouvait les porter long-temps sans en être estropié. ILuùa 
il fallut y renoncet. * ' '* 

Peat-étre -eAtH^a pu y «uppléer par des cuirasses de yingt 
bet treiilé do^^s» de taffetas pi()ué i^e^iÎMiVettës dHUte*«^au 
de bnffle^'kt Mie n^e^t pu y pciiéCrer'r «â^s , nft «ponranl 
jyàtfer ni lé boulet , ni la bombe , ni les grappes du canoit, 
chargé à cartouche , elles ont paru peu utiles. Les guerriers 
ont piéféré d*étre phïs exposés , de eombatfcre plus il Pfiilse. ' 

(3) Et CCS rayons si pressés dans leurs chutas | • 
Qui du soleil Tiennent eu sept minutes* 

• » • * , . * 

Ces vers expriment Pétonnaiite rapidité avec laqu^le is 
lumière parcourt Pes^ace : car elle nVmplpie qf^mt fêti plus 
de sept miimtes à Tsnir du soleil jusqpi'à lions ^ xm plutôt 
Jtuit miniïties et^demse , selon Balliy. 

Si roUB demandez qui nous l'a dit , je vous répondrai que 
c'est Olaiis Roemer le danois f un de ces savans étrangers 
que Louis XIV avait appelés en France , pour konbrèr ét 
pour instrttiie sa nation \ il enseigna les mathématiques au 
.giand dauphin. Si tons me demandes eomment il Ta su , je 
YOns dirai qu'ayant observé Timmersion d'un des satellites de 
Jupiter derrière cet astre , il supputa le templi que la hl- 
sniAte mettait à ^vàit de là jusqu'à ki sur h tenn., et que 
«fac mois apiès | lorsque la terre ayant parcouru la moitié dfe* 
•on orbite , se trouyait & soixante-six millions de lieu os loin, 
du p(~>int où il avait fait sa première observation ^ il en ht 
une nouvelle , et remarqua que la lumière de ce s^Uite mettait 
un quart d'heure à tenir à son cràl 5 de sorte qu'èSe employsît 
im quart d'heurâ à ttaterser soiaMuite-six millions de lieues. 
i«6 soleil étant AU inili«tt du grand cercle que parcourt la. 



1. 
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ferre ^ il etL rëwtlié quelsa. lumière noiw tmve en moitié Mcniit 
de temps , c^est^è^-dire en sept minutes «et demi ôn h^iit minutes» 

4 ^ (4) Cette déesse (Popinion ) est mire^ 
En tout pays , de la religion* 

JLa religion est , le pain des ameêi Soit ^ mats pe pain est 
toujours mal cuit n sULn'y a qu'un* seul boulanger. Il est aém«' 
très-^indigeste , quand il p^y en a que deux. Il 4^vi>en1i excel* 

lent quand il y en a mille. La même pâte ne convient pa»- 
à tous ks estomacs j mais quand cliacun Jtçibt çlioislr celi«i 
qui lui est bonne ^ tout le monde digère en paix y et laisse 
flou voisin tiranquille. ' ^.^ 

Toute religion veut domm'érf tôîite secte'qui domine devient 
persécutante et incjiii.sitoriale ; là où il y a deux religions y 
elles s'appellent lY-j^Use militante , elles pn chent , elles dis- 
putât 9 elles troublent ^ elles allument d^s bûcbers , elles 
fomentent la guerre, civile \ dès. qu'il y a en trois à peu près 
égales en force , comme eÀ Allemagne , elles ccmimencent 
à être paisibles, parce qu'aiissitoL que l'une remue les deux 
autres s'unissent; contre elle \ quand il y en.a mille , comme 
Ân Hollande et en Angleterre , aucune ne pouvant subjuguer 
toutes celles qui lui sont opposées y chacune a. besoin de paix 
et de tolérance ; pour être soufferte , elle souflîre tes autres s 
delà liait la llljcrté de conscience. 

Delà nait toute liberté. Machiavel a dît très - sensément 
qu'on ne doit jamais 60u£&ir | dans une République | ries 
qid fassè ^secte : Quelle nuocoTio che sonno dalle sette e da 
poffigiani accompagnate, U ne faut donc rien souffrir qm 
accapare u^^ trop grand nombre do perscmnes , et domine la 
raison ou la conscience* Multipliez les autels , les clubs , les 
théâtres , les journaux ^ les opinions ; que chaque société ait 
besoin de liberté | et que snlle ne puisse opprimer la liberté 
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^es mitres ! alors là liberté publiq^ue sera fondée pourra 
fié joaintenir» • - .... 

: ' ■ # 

^ J(5) Puis; dai^ le« cvinx sa main folle .et UgàM, , 

Mit d*Oa&ès 1c célèbre poisson » 

X*agneau sans târhe et m^me un v'I bîgnoii; 

Voiik potirqiiOz tout nlortel ta'Tévère. ' * 

. Oanès était ua ^trè demi - liomme et demi - poisson qi^ . 
•ortak toua les matins de PEiiplirate.^ dans les enrirons êé^ 
Babylone^ et qui rnsdgnaît aux habîtnos dti pays ragncul«> 
tiiro , les arts et la sri^cs-îo. Cotait un nsprz hr-.ni prodige. 
Mais quelques su Viiiis , pour aiii^menteï- lo nior\ milieux, as- 
surent qu^ît sortait tous les matins de in mer Rouge sur lies 
bords de PEgypte , pour aller en Assyrie , à deux cents ou 
deux cent clnquâtate lieues de cette mer, enseigner les "Èa^ 
bylrtniens. Or , qu'il soit sorti de la mer Rouge, ou He l'Eu-» 
phrute , ou du Golplie persique , ce (pie j'* ne me soucie pas 
d'examiner , il n'en est pas moins vrai que l'opinion en avait 
&it un -Dieu che». les Assyriens. ^ et l*avaic placé dans le 
cdels » .<•' 

^ • CVst allisl qH^ Popittlon cfaéi; le» t^hrétlèns , pût thiè te^ta* 
pkore tout>à-fl\it ingénieuse, a fitit du doux Jt'si/s un ngneau 
«ans tacbé qui <6te les péchés du momie. £lie a placé ceC 
-sigfMHiu -dans Je cieL à *la droite du • père \ quoiqu'il; -né**so$C 
..€ançl»me]it.qn?iin «Tec lui. Ory s^ plnc^vàla dcCitie'^lift' soi- 
même est encoie un plus beau prodige qu'un pîo&son' ^li 
parle et qui voyage pnr terre. 

C'est encore une opiniga généralement reçue que VoignoTt 
était adoré dans Pancienne Egypte j où l'on adorait tant do 
bétes* Quelques incrédiiles en ôiit douté f parce que Cicéron 
a dit que les Hommes n'ont jamais mangé leur Dieu ; que 
c'est la seule absurdité qui leur lUiuique. Certes Cicéron n'eût 
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jmB dit cela s'il e'ût vécu quelques siècles plus tard. Mais Pob- * 
•ervatioii qu'il fait ne prouve point qu'on n'adorât pas à^i" 
^ons en Egypte} elle prouve fleulenieiit qu'on n^'inangeoit 
pas Poîgnon -aftCié. Car on ttangeait des bonifs à Mem^is 
et des boucs , ou du moins des chevreaux à Mendès , quoi- 
qu'on y adorât le bœuf Apis et le bouc consacré. Les Ster- 
cotistes ont demandé ce que Dieu devenait pendant la di- 
gt/UkOk. Cette qiiiestioita ^^e et d^nn grànd goftt , n'est ^ 
éncore bien décidée ^ et déjà la Sorbonne est détruite 3 

(6) Pour son sénat un long réquisitoire* 

Un réquSâtotre était un discours par lequel Pavooat-général 
requérait que le parlement condamnât un livre ou une brOf 
cbure à être supprimé ou brillé. 

Comme il fallait énoncer les motifs de la réquisidon ^ Pavo* 
çat-général dtait les passage. les plus forts, soft çontce left 
mœurs ^ soit contre la ilsligion : quelques réquisitoires y en 
rassemblant des pbrases éparses dans de gros volumes , de- 
venaient plus scandaleux que l'ouvrage dont, ils demandaient 
la condamnation. — j 

On aoupçoiina même, un éloquent avocâl-génétal f éant les 
mcBurs et -les opiniofts n'étaient lien ntoinè t|ue ooofenneif'^ 
l'évangile , de prendre un plaisir malin à rëjiandre dans le 
pul^îc y par ses réquisitoires , les . argumefis les plus vigo»- 
tem des incrédules y et d'avilir , par ses rapports-) lea dogoee 
qu^il feignail dil défendre par aes conduaioss. 
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Voyage de PQpinion. Keves* ToileUe de Palvoisin ^ etc. 



Qu^uN directeur y ou jeune* ou vieux , tous dise^ 
Tendres beautés ^ que -son ame sst éprise 
De Yos attraits ; que , malgré son habit v 
£t sa tonsure et les lois de FËglise y 
n est en feu : crayea k ce qu'il dit, 
S^îl TOUS promet de fiiir toute antre belle ^ 
De ne sentir jamais d'autres amours ^ 
De conserv er une ardeur étemelle \ 
Doutez alors ^ i^aatiM de see dîseonrs t 
Mais s^il tous dit qu^à tous ses nettx Adèle ^ 
U ne sent rien des faiblesses du cœur \ 
Que dans Dieu seid il a mis son bonheur j 
Que TOUS 'deres aux Tertus dont il brille ^ 
Vous confier, et remettre en ses mains ^ 
£t vos secrets^ et même les destins * 
De Totre époux et de Totre Êonille^ 
Que Dieu lui«niéine ainsi le commanda ^ 
Qiv'au Pape , aux Juifs, aux moines il paila * 
Ke croyez pas un mot de tout cela 

Quand TOtre esprit admet pour Téiitable y 
D^un TÎeux roman la' lididde fiible , . » 
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li^homme aussitôt à tous plaire empressé j 

Clierche à la croire, et pour être abusé 

Fait ce qu^il peutj voilà pourquoi le Diable ^ 

Voulant brouiller Adam' et' le bon Dieu y 

Sédui:>it hvc ^ et la rendit coupable. 

Depuis ce jour yanté du peuple hébreu^ 
De notre foi la femme en tout dispose. 

Une boa l' té rend Salnnion piiïen (i) j 
Une autre fait le dur CLov.is chrétien (a). 
Du saint baptême une niain grecque anoae ' 
Ije front touffu d'un Russe, mécréant (3), 
Que ses appas apprivoisaient pourtant* . 
Sur la Tamise Une jeiino. Fijançasse 
Soumet TAnglais au pontife Roinain (4)« 
.• Ivre d'Amour j une superbe Anglaise 
Brise ce joug , et fait croire à Calvin (5). 
Tels ont.élé les ordres du Destin», 

ê 

• • ' ' I 

Pierre avait lu dans ce^ livre divin \ , 
n savait bien que , prompte à nous séduire^ 
Toujours la femme est docte à noua conduire* 

Il cspémil , qu'effrayant Palvoisin , 
L'Opinion prendrait, uju gra^d empire 
* Sur son espcit^ et que son tendre amant^ 
éj^ouvanté par Teffroi de sa belle y ^ 
Cessant la guerre , et dirigé par elle y . ^ 
Se soumettrait y et fuirait promptement» 

Dans cet espoir ^ de Tlndô à l'Italie ^ 
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Il conduisait l'épaisse D/'ito, 
Qui humains étouÛe le génie y 
£t de leurs cœurs bannit la fermeté* 

L'Opinion y en sortant de sou temple ^ - 
Voit ce Lama qu'elle rend immoitel^ 
£t dont le trAne est fondé sur Pautel. 
Puis, avec joie y elle admire et cout«miple 
Des Indiens les riyages fôconds | 
Que la Paresse et les Tlluj^iona . ■ 
livrent sans cesse à des crrciu'S nouyelles. 
lA I se trouvait la ioulc des i'a(^uirs ^ 
Ses vrais amis , ses déToto , ses martyrs , 
SHmposant tèus des tortures cruelles , 
S'estropiant j se blessant, se brûlant, 
Four plaire au ciel et gagner .quelque argent (6)( 
L^un sur un pied passe sa vie entière ; 
L'un sous un arbre en Pair est suspendu^ 
L'autre , le bras vers le ciel étendu j . 
Croit appaiser sa justice sévère 
En le montrant; et Pautre, dans un trou y 
Pt>ur le iiéchir, est plongé jiisqu'au^cou. 

_ ■ * 

Du ]Vfalabar une veuve charmant j , 
^ Pour un époux q«e son cœur n'.inudt pa.^ ] 

IjCS yeux seieius et la bouche riante , 
Sur un bûcher se livrait au trépas. 

• • • . • 

D'un sot orgueil follement enivrée ^ 
L'Opinion parcourant ces çhxas^^ 
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Voit vaciller la balance dorée 

Oà le Mogol est pe$é tous les ans (7). 

Non sans regret ^ de ce puissant empura 

Elle s'éloigne , et son œil voit reluire 

Le beau poignard du soplii des Pezsans ; 

Et ce cordon^ si cbéri des Sultans y 

Qu^avec respect et reçoit et 

Ou leur visir , ou leur oncle ^ ou leur lîère , 

Quand pour trancher letirs destins malheureux^ 

pe vils muets rapportent à leurs yeux* 

Ifràs dii Jourdain. cette Déesse admii^^ 

Ét la colline où l'arclio s'arrêta , 
Ya celle où Dieu deux: tables nous donna ^ 
£t celle encore où son ELs expira« 
Mais quel transport à la Déesse inspire 
Cet antre obscur aujourd'hui renommé ^ 
Où le vieux Lofà de ses filles chaniié^ 
, De yin ^ d'ainour y de luxure enflammé j 
Toucha leitr cœur , et prit leur pucelage , 
£n leur disant que tout homme bieiL sago 
Doit recueillir le iruit qu'il à semé! 

O Déité des htunains adorée • 
Tu vis par-tout , de cdntrée en contrée , 
Quelques objets qui charmaient tes esprits ! 
Mais de ton vol ^bientôt tu suspendis 
LVctivité ; bielitût Vù. descendis 
Sur les sommets d'où jaillit le Permesse ^ 
Séjour fameux et de gloire et d'ivresse ^ . " 
Où tu plaças autrefois 'W'neuf Sœï^iir ' 
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Qu^avec plaisir ton œil reyit la Grèce ^ 

Ces bois j ces piés ^ ces .Talions endiaiitears ^ 

L^IsIe où fVxr2/5 prodiguait ses faTears j 

Celle où B a échus consolait Ariane ; 

L^antre où TJiétU pex^t sa cruauté \ 

La forêt sombre où ^ loin de la clarté ^ 

Endymi'oTi atlendrissaît Diane, 

Sous les rameaux de ces riaus vergers.^ 

Ukeureugc Veramne , m embrâssant Ponumê , 

A fait germer les trésors de Fautomne. 

Jùiunc et Pairs prciKi ioiit soin des Bergers 3 

Et cepeudaut le Maître du tonnerre y 

Du haut des cieux descendant spr la terre , 

Tantôt taureau , tantôt cygne ou serpent | 

Toujours épris et toujours iniidèle ^ 

Eh aniiàal s^inc^imait très-sonyent 

Four plaire nûeujt à la beauté rebelle* 



* * 



O temps ! ô mœurs ! à iblle Opinion ! 
Jamais depuis tu nè fus aussi belle. 

Amour alors était ton coiiipagnoii ; 
Il te prétait ses grâces et ses armes 5 
Sur ta persouue il répandait ses charmes \ 
Dieu , Eoi des Dieux ^ Tainqueur de PUniyert y 
Pour rc(onipense il peuplait ton empire. 
Pourquoi veux-tu maintenant le proscrire 
£t Penchaîner dans le fond des enfer^? 
Qui pouvait mieux faire adorer tes ùf£% ? 
Et quels attraits la moderne Italie 
Peut-elle oiïi'ir à tes yeux étonnés ^ ^ 
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Soùs les débris ellç est ensevelie, . 
Ses citoyens pauvres", inlurlunéç | 
Fleurant y hélas ! leur grandeur avilie f 
Passent des' jours aux regrets condamnés* 
Les doiix Sylvains et les vives Dry .ides 
]N ^habitent plus ces jeunes arbrisseaux* 
On ne voit plus aux bords de ces ruisseaux 
Se rassembler ^ en dansant ^ les Naïades. 
Au lieu des Dieux (j[ui peuplaient ces iorèls ^ 
Ty vois errer ([uelqUes pâles ermites ^ 
De qui les-mains stériles et bénites 
Changent par-tout les myrtes en cyprès. 
Des capuchons y des guimpes > des sandales y 
£t ces cordons si féconds eh scandales y 
Sont les atours dont ils ornent tes traits. 
Plus Lucie j bc^las ! tu n'es pas inuuis puissante 
Le Fanatisme , épris de tes attraits y 
Court en tous lieux présenter tés portraits y 
Prêcher ton culte et ta loi menaçante , 
Troubler les cœurs trop prompts à s^eiliayer 
Et massacrer quiconque q$e nier 
"Que ta beauté ne soit pas ravissante* 

£n t^avançant vers les monts Apennins y 
"De Loreto tu vis les pèlerins 

Qui voyageaient par esprit de paresse. 
De toutes parys tu vis errer saus cesse 
Les bataîMons de nos moines divins : 
lïombreuse armée y inutile à la guerre , . 

Mais dans la paix troublant très-bicii la terr« 
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Romerà tes yeux se découTiit enfin ; 

Rome , cité si chc re à tout chrétien j 
Koine cent fois plus bénite et plus sainte ^ 
£t plus féconde en absolution * 
Que ne le fbt ou la BAecqne ou Sion. « 

En arrivant I l'épaisse Opinion 
Bemplit les cœurs de respect et de crainte y 
Et déclara qu^en son auguste enceinte 
Aucun Français ne porterait ses pas ^ 
Ou recevrait aussitôt le trépas^ ^ « 
Qu'elle saurait. prodiguer les miracles ^ . 
Et qa^on pu avait en croire ses ovacles. 

Disant ces mots ^ du liaut du Vatican f 

Des deux partis elle observe le canin 5 
Puis , des remparts de la ville alarjnée ^ . 
Du Roi des Francs elle envahit Tannée ^ 
De songes noirs infecté les esprits , 
£t fait trembler même les plus hardis* 

Aux cris du Roi qui frappent leur oreille y , 
£t Folémidô et P.alvoisin s'éveille i 
Charles qui sent ces deux corps étendus ' 
Auprès tlu sieu j et qui les sent tout mids ^ 
Dans la terreur qui trompait son courage ^ 
Se croit couché sur un champ de carnage ^ 
PaiTTii des morts ^ mais leurs soins, leurs dibCuurSj 
ILt de leurs mauis les caresses pressantes ^ 
Chassent bientôt. les images sanglantes 
. Qui Tassiégeaient. Q mes tendres amantes ! , 
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£8t-*ce bien roua? Des songes menaçtns • 

Ont dans mon coeur mis Pefïroi que je sens* 

JVllais à Kpme f un ^ouûie épouvantable 

S'ouvre à mes pieds } uxie Yoiz formidable 

Me crié s arrête y ns-tu donc ignoré 

Que Rome est sainte et le Pape sacré ? 

Anges des cicux^ punissez le coupable. 

Tout aussitôt les anges par miUiers 9 

Du liant des airs, f(mdent sur mes guerriers* 

Ma couronne est au Saint-Siège enchaînée 5 

Bénis du l^ape j et de laine chargés , 

Tous mes sujets sont en bétes diangés. 

Chacun me fuit 5 et leur troupe obstinée 

Suit «n bêlant d^hypocrites bergers 

De qui la main , dans leur gueule a£Eamée 9 

De temps en temps met des gâteaux légers. 

Tout au travers d^une foule alarmée y 

Fuyant le feu ^ couverte de fumée j 

Un vieux &ntôme à chapeau rabattu y 

A robe noire , alors m'est apparu ^ 

En leur, criant, d^une voix iiémissante y. 

Ne mangez pas leur pâte malfaisante ^ . 

Mangez la mknne , ^e est bien moins Gcdjante* 

A ce grand cri y ces animaux si doux 

Subitefuent se transibrment en loups 9 

Et font' d'eûx-méme un horrible cama^. 

Je veux en vain m'opposer à leur rage j 

Je tombe moi t déchiré sous leurs coups* 

Tous trois surpris raisannant sur ca songe y 
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Avec efirm rexamiittnit long-temps , 
Se demandant s'il avait quelque sens ^ 
"Et était prophétie ou mcnsongé; 

Moi, j'ai rêvé, dit au Roi Pahoisiriy 
Que vous rouliez me faire capucin \ 
Je résistais j je tous monlârais en Tain 
Mon menton blanc fisiit ponr être sfénle ^ 
Vous me disiez que Dieu clément et bon 
Me donnerait par sa bonté iàcile 
Incessamment de la barbe an mâkton | * 
Que moine et femme était double raison 
Pour gouverner à merveille un empire. 
Je' ne sais pas ce qae cela Teut dire y 
Mais je ne puis tn'empdeher cependant 
Tout à la fois , en vous le racontant , 
Mon tendre ami y d'en pleurer et d'en rire» 

Pai rêyé pis : j'ai cru , la lance en nudn y 
Dit l'Amazone , attaquer le Saint- Père. 
Un filet tombe ^ il me prend prisonni^e. 
Mais, ô miracie! il' me toocbe et sondaîn' 
Tous les appas du genre féminin 
Ont disparu ; je cesse d'être i'ei|uney 
Sans acquérir le seke masculin. 
Puis il me dit : je Tiens SàttTer ton ame j 
Du Paradis je t'ouvre le chemin \ *- 
n paraît dur^ mais il est .e£&cace: 
Qui n'aime rien est en état de grâce; 
A chaque mot que le Pape disait ^ 
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Comme mes sens ma douceur me fuyait. • 

Vous l'avourez , mon songe est plus liuieste 
Que ceux^ liéias! qui yous troublent si fort 5 
Du tendre amour perdre le don céleste , 
Cest pis cent £>i8 que d'être moine ou inôft* \ 

De Palvoisin , à ce récit' terrible ^ 
•Xi^Opinion redoublait la frayeur. 

Dans ses discours le trouble de son cœur 
Se décelait 3 et le roi trop sensible^ 
Accoutumé toujours à se r^^ 
Par ses conseils ^ Toulait déjai s^eninîjr*' 

Mais aussitôt Tintrépide guerri^ 
D'im bras nerreux y comme il sortait dn lit ^ 

Pueîient ses pas : celle amazone altière^ 
Qui ne souifrit jamais t^u^en son esprit' . 
Xj'Opinion obtînt quelque crédit ^ 
Ne permit pas que le Roî de la 'FranodL * ; 

A ses côtés tombât sous sa. puissance.. ^ - < * 

Charles surpris de^sa-mlile éli»qiieilcë.« 
Lui répartit : j'ai beaucoup d^*f^liinccr|' 
Je combattrais le Papç sur Tautel i ; 
Mais convenez qu^il n^est pas-^naturdl. ..t/ • 
Que chacun £i8se.ua rôve si cruel. - : M» -y.. 
Par tous les Saints , c'est une ciio^e claire .• . 
Et Prentatous me le disait naguère : . . . . 
Attaquer Rome est ,attaquer le cieîU • 
D'un juste eâroi mon ame est opprimé^ 9 
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C H A N T X. 

Et )0 cirams bien que Tange du trépas 
N'ait cette nuit massacré mon armée ^ 

Coinnie jadis aux champs de riduiiléo 
Du Aoi^ de Perse il tua les soldats. 

Il dir, s'habille, et sortant de sa tente ^ / 
A la clarté de Taurore naissante, 
n Toit ses gens >bien portons ^ réveillés y 
Mais comme lui dHm grand efiroi troublés. 

L^un a rêvé ^ dans un songe ef&oyable , 
De sel irerséy d'œufs casses 9 d'œuiis brouillés; 
L'autre avait cru qu'ils étaient treize à table* 
Tons avaient fait quelque rèvc irappLUit y 
Tous s'eârayaient en se le racontant f 
Tous convenaient que* Rbme est imprenable. 
Et ces beautés dont ils avaient, hélas I 
Si vainement attaqué les appas , 
Leur, reprochaient leur indigne faiblesse^ 
Leur prédisaient la fuite et le trépâs y * 
£t redoublaient leur, honte et leur déb^esse. • 

Tous se signaient 9 tons de crainte, attaqués 

N'allaient pas moins aux postes indi(|ués 
Pour le combat ^ le Patron de Sicile 
Aurait voulu, pour les -mieux- asservir ^ 
Que rimptissance eût pn les retenir. 
Mais c'est en vain : la Déesse débile^ 
. Lasse déjà des travaux de la nuit/ 
Tremblante et pale , *au seul nom de la ^werrc 



^J^O ,LA CONQUâTB DE KAPLBaj 

Hâtant ses pas y très-lentement s^enfîiit 

Au fond du nord", loin du monde, et du iMroît i 

» 

Et va goûter 5 dans sa stérile terre, 

!De tout plaisir à ses yeux le plus • grand ^ 

Le plus sensible et le plus ravissant, 

Le beau plaisir,— «de quoi? De ne rien faire. 

Plaisir très-noble , et sur-tout très-piquaut , 

De tous rimeurs vanté communément ^ 

£t cultivé par les grands de la terre 's 

Voilà pourquoi notre loi qu'on révère 

Les a nommés g0ns vivons noblememt* 

Dès quVlle part , la trompette gnerrîèro 
De ses acceiis fait iréuiir ratmosphère* 
A ce signal, la fbxidre PaUfoùim 
Sort de son Ut, met sa robe, et soudain 
Va consulter , pour augmenter sa grâce , / 
Le doux reûet d'une brillante glace* 
Car, dans les jours destinés aux combats, ^ 
Avec plus d^art elle ornait ses appas» 
Se souveiiajit (£u*au milieu du carnage, ' 
Au bord de l'Ame , elle reçut l'homnoiage 
D^un' inconnu ^ son cœur 2o regrettait \ 
KUc espérait, ou même elle craignait 
De le revoir : car son ame , inteitlite 
Ne sait au^ fond quel sentiment Pagite* 
D^un air distrait, par ses femmes conduite, 
X^lle s'avance à cet autel vanté 
Qu'ont érigé les arts à la beauté. 
Ambitieuse ét cepsndaiit coqustfs | 



' C U A N T X. 

Héglant rÉtat et soignant ses attraits f 
Elle trouraît toujours sa toilette 
Des vers nouveaux ^ des romans ^ des arrêts* 
Princes y prélats , ^pierriers , gens de justoce f 
Y sont en foule attendant ses décrets. 
L'un présentant quelques nouveaux projets y 
L'un demandant k prix d'un long service, 
liVutre une grâce, et rantr» une injustiee* 
Tous occupés de leurs seuls intérêts, 
Suivent ses yeux, de leurs yeux inquiets. 
De fleurs et d^or tout en ornant sa téte, 
Cette beauté réptfnd à leur requête , 
D'un ton léger, mais toujours engageant: 
Ses refus même ont un air obligeant. 

Les yeux en fe«i , pleins d^amour et d^andace 
A ses côtés , Polémide en riant 
Mettait son oaSqiie, attachait sa cinraiBse , 
£t suspendait son glaire Â>udroyant. 

Char/es survient , le combat se commence 3 
Je Tais mourir y dit-il , ou de liies mains 
Je Tais planter la fleur des lis de France 

Sur les remparts qu'ont bàtis les Komains. 

Près d'attaquer une ville si sainte, 

Tous mes guerriers ont de peur Tame atteinte 
Nous tremblons tous , mais nous n'en disons 
£t vous Terrez que malgré tant de crainte*, 
Aucun de nous ne combattra moins bien* 
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O PoléttUde l Amazone invincible ^ 
Veillez ici : PEscadron feminii^ 

Qui , sous vos lois ^ s'est rendu si terrible ^ 
Doit aujourd'liui protéger PalvoUùt.^ 

Tl les embrasse : il part 5 les yeux iiumides 
De toutes deux suivent ses pas rapides. 
Ijeur cœur tremblait ^ tendrement opi^éssé* 
Xjeiir payillon , sur \m coteau dressé , 
Leur laissait voir Tordre, des deux armées 
Qui sWançaient fièrement animées* 
On distinguait leurs bataillons vantés ^ 
Également l'un de Pautre écartés : 
Les escadrons placés sur les cotés | 
£t des canons les redoutes croisées ^ 
Et savamment ISme à Pautre opposées. < • 
Les étendards dans les airs ondoyaient : 
Les Aun^ôniers dans tous les rangs coufaiwt y 
Priaient le ciel; et bj^nissoient les armea^ 
X)te leurs péchés absolvaient les soldats ^ 
Chassaient le diable, exliortaieut au trépan 
£t redoubUient Phorreur et les alarmes. • 

Taus les Romains, du haut de leurs remparts^* 
Sur ces guerriers arrêtaient leurs regaids. 

Lorsqu'au trefois les 'durs Israélites 
Liviaient bataille aux iiers Amalécites \ * 
Loin du danger y sur un coteau voisin ^ 
Faisant à Dieu des prièrot ferventes ^ . 
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Moïse au ciel levait jsea m^ytiit iJcembUsUiéa t 
Ainsi jii^ Jimm» ip^^xpk romain. 

Du fort Saint- Ange , observait dans Li plaine 
Les grands cc»iuImi^ q^u^ p^ur tlui 6e liv|,'fiueut« 
Du haut des cie«u; <l««rjjin^p dtSMndaieixIi' 
Et des dévots li^ prudio jsoiiTieraine ^ ■{.•. .) o 
L'Opinion près du L^ape raii^,cait ■ - . 
Tous les PatrouSf (jAift 4iJ^UJ;i>^e ddcuiaic* vi -«-i: 

Très - peu de Saints ^ Ùenis reunissait 
Autour du Koi , dont, il prend la défense 5' * 
£ncor ces SêinISi.éiamil'dU nés esi'E«aiiGC*'.'<; 
Le bon Saint «Te^aa ^;)t{ftoiîqa^Hébr«ù^ rjUsiitaif 

Et rncnic ou tliLquc ia vierge eji serret^ .-. 
Depuis l^instant où Tenfant de Cythèro 
Pressa son sein de^iPB fdl« légèir^^-. i : :,• •>. 
Aimait les J^r^jMics.elt Iji^s :i^99d7i^ti ^ . 

Le seul Thomas^ ^4 sans>vçakM:e y: 

Baillant ces Saints jam4$.',paiU7 léa.^inbfita'f * ' 

Voulait rester, neutre dans Ifeurs débats^* : n-. 
Auprès de .lui la tendre Mqgdtilaine , . 
De ses be^u^ yeux«pa:^coui^fU2tt cette |>][$ijfni6<| r - 
Eût désiré quHl ohan^t jdi^, des$bi». 

Des seuls ! ranrais paraissant occupée , 
£lle lui peint Icui* inailieurcux destin ^ 
D^une Toix douce et iaible ^ entrecoupée 
Par des soupirs qui pressent son beau sein* 

Du voile heureux dont le Ilssu rtiiicrnie 

^ne moitié s^échappc à cbac|[ue instant 3 



LVutre est cachne^ ek montre cependant ' 
Ck>nune elle est ronde | et cûmbien ellé est fenhie; 

M »... . » 

Le dieu d^ Amour y sur uti sii rare objet ^ ~ ' ' 
Du saint Fatn>li.^^ui nm<sa pcôsiattce^ * 
De temps en temps les regard* arrètak ^ « ^ • 

Si que malgré sa froide indifférence, • . 

Le Saint troublé '|»ar un charme secret j*^** -* ' ' 

Four les Français sentit quelc^u'intérêt. 

» . • a «I. . • . . , 

Pâle, livide, et de sang affamée, ' 

La Mort planait. sur l'une. et Fautre.arlDée*' " ■> - 

DVcier WiUaait mille iglolNM!.^AKrQrs f:- 

Des deiix cotés, s^élauœnt dans les airs. 

Ainsi souTent lorsqne d'épais nttip^ ' ^ • ' • 
Iloulent pressés sur le soMmét -^s^ metits , ' * • 

Leur choc affreux lait naître les orages ; 

La flamme en sort en tortueux dàloâS| ^ ' " 

Une onde noire mondé les Tallaitft»: * * 

Et ce torrent qui tombe des montagnes, i • 

Roule avec lui dans le sein des campagnes y . ' 

Les hauts rodiieri, 'les saJ^iliSy ks;liaiiicatts:y > 

EtJes bergers ap milieu' dss trooptettz. > ' 
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NOTES DU CIIANT X. 



(i) Uae beauté rend Salomon païen 

JJvaXeax se trompe: ce ne fut point une seule bislle , mais 
plusieurs qui pervertirent Salomon* D'abord la fitte Pharaon 

ébranla sa fol juive. Pili| les filles de Sidon lui firt- nt encenser 
Jl s tarot : puis celles des Ammonites lui firent adorer le dieu 
Melcàom.éc:' ' ^' ^ ' ■ • " ^ ^ - ^. 

(a) Une autre fait le dur Cluvis chrétien. 

Sainte Ciotilde^ nièce de Gondebault j m de Bourgogne. 
Quoiqu'elle fôt bonne cbrëtîenne , elle engagea sa foi , sans 
le consentement: de son oncle , à Clovis , roi païen : elle le 
convertit \ mais elle ne put jamais kâ Satiner ni justice ^ ni 
humanité. 

(3) Du saint baptême une main grecque arrose 
Le firont touiXa d'un Jtlusse mécréant. 

* Cette main lut celle d^ine sœur des empereurs Basyl&met 
Constantin: Volodimer ^ grand knùs de Moscovie IFTépousa. 
Il était bâtard ^ il assassina son frère , enfant légitime , .a&n 
d'usurper son tr^ne , et il se fit eblrétien , afin de le con- 
server par un mariage qui lui" donnait de Tappui. 

(4) Sur la Tamise une |ewie Française 

Soumet rAi)g)^i<^j|]i po|ij4^ = 

Berthe ^ ftUe d*un Caribcrt y roi des Francs , épousa et , 
convertit un htheUe^.^^^^^^k^fbfirt y roi en Angleterre^ ,v - 
Il iaut ajouter à ces lemmes qui J^if»îen| 4m t'pf^tâiytik 
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de leurs maris , une sœur â^un duc de l^ohème , qui fournit 
ftu pape j Miscisla» , soi de Pologné ;'et la so^r de Henri JI^ 
empereur d'Allemagne , appelée GUelle , laquelle s'étant ma* 

née à un roi de Hongrie , l'engagea à se faire baptiser ; et 
je ne sais quelle princesse grecque qui convertit de la même 
manière un roi des Bulgares nommé Bo^oris* Le christianisme 
a dû lieaucoup aux femmes, * • 



(5) Ivre d'aqiottr , une snperl^e Anglaise 

Brise ce joug et fait croire à Calrin* 

" - = il 

Tout le irior.de vSait comment Anne de Boulcn étant grosse , 

épousa //e/iri f^//Z, et comment elle lui démontra les erreurs 
de Tégiise romaine. Tous ces £Eiit8 ne sont-ils pas écrits au 
(ÎTre des chroniques , Comme le dit Pàuteur des paialipomèoesl 

(6) S'estropiant, se Messaat, se brûlant, 
Pour plaire aa ciel et gagner qiuilqu'argent, 

Gensi quî'ont lu dans. Boileàu i • . ' 

Et plus loin des laquais, l'un l'nntrp s'agaçans ^ 
* Foni sibajQx les cluexu^ et juier les passans. .. 

Dans Xa Fontaine : 

' Moitié secours des Dieux f moitié pe^r se 'h/ttans , 
un appui de roseau soulsgecwt leurs vieux ans. 

Bt qui se rappelleront que Voltaire | dans sa Fuçelle ^ a dit ] 

Les deux t oursiers sous oiix se dcrobans y 
Débarriissés do leurs lunlciux brillaus. 



Ainsi tombaient ces deux Aéra eombattans , 
, l^rappant la terro e| ^ous deux se serrans , - 

croiront pe«it*4tre quHl y a ici une &ute de fran^ls ^ et qn^â 
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Mais ceux qui ont observé que ce même BoilevuB, Ait 
•ans s : 

' Cent guerriers s'y jetant ^ signalent leur andaoe , 
Et leurs cœurs Rallumant d*nn reste de cfaaieor. 

Que La Fontaine écrit ^ en parlant de Testomac : 

S*il a quelque besoin, tout le corps sVn ressent y 
De travailler pour lui les membres se lassant, 

CoiiTiendront que le participe est déclinable ou indédlnablt 
' à volonté , que c^est un usage ou une licence adopté par tous 

les poètes classiques. 

Ceux qui sont un peu versés dans rkistoire des variations 
de notre langue s'ignorent pas que ^ dans le siàdedernîeri oà 
Von étodiait séneosement la grsmâiaire , pavce quVUe prenait 
de jour en' jour nne foiine plus régulière et plus imposante , 
on cherchait à rendre déclinable le participe présent. On ne 
put pourtant pas lui donner un féminin j car il. faut bien la 
diatingneir'des adjectifs terminés en a/i/ comme lui ^ 'mais. du 
m(MB» ' qn lui donnait un pluriel au masculin. C'était «ne 
contradiction ^ et elle embarrassait queh^uefiâs les écrivains. 
L'Académie , (iaiis ce dernier siècle , a pris le parti de sim- 
pliiler la question , en regardant le participe comme indécU~ 
nable dans tous les cas. ' . - 

DécÎ8ios>que Voltaire a observée assez légu^ètement ^ co 
qui ne Pa pourtant pas empécbé dè dire ^ dans son ifcpitre & 
l'Empereur de la Chine : * ' 

De deux alexandrins côte à c6te marchans f 
L'un serve pour la rime et l*aatre pour le sens, 

On peut donc 9 sur-tout dans la poésie légère^ supprimer 
ou mettre Vs j comme 11 conviendra s mais plus on prend de 
licence } et plus il fiiut que Pottyrage démontre que PautBUX 
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n^îgnorQ pA8 8a langue. Il faut d'autant phia la soigner , qu^elle 

est aujourd'hui près Ae s'égarer , par le méianj^e des jargons 
de toutes les provinces. Je ne yois <jue le théâtre <jui puisse 
la conserrery par la fréquente leprésentation dea bonnes'^iècea 
de nos grands auteurs du lion siècle* 

(7) La balance dorée 
Où le Wogol est pesé tous les ans* 

Cette balance n'est pas aussi ridicule cpe bien des anteura 
BOUS Ponir repiësentée. C'est une antique 'cérémonie et ^n 

acte de charité, * 

II est d'usage que le Grand Mogol fasse distribuer aux 
pauvres tous les ans son poids en or et en. ai^nt. 

•Pdojr montrer au peuple qu'on ne le trompe paa j on met 
Vempereur publicpiement dans le bassin dHmr balanoa ^ on 
met', dans l'autre, de l'or, de l'argent, et, pour plus do 
niagnilicence , des perles et des pierreries. 

Quand le Grand Mogol est un enfant ou un petit homme 
bien maigre aeB..l»en fluet ^ le pauTie peuple n'est pa» con- 
tent ; et il se réjouit y non sans motif, quand il le vint grandir 
et grossir. •" 

• . Ce n.est paa , comme Pont dit de grands auteurs , qu'il 
se réjouisse stupidement de ce qu'il devient phiagraa et plua 
jwnapabler de gouverner : c'eat au contraire parce qne plua il 
pôae, plusiil leur v^ut. 

Cette coutume qui interesse le pauvre à la santé du mo- 
narque , et qui oblige le monarque à être charitable , peut 
nous ptaroitre étrange et n'est peut-être pas si absurde : mais 
certainement la populace, à qui les dons du prince importent 
plus que ses lois -, a raison de se réjouir quand son empereur 
acquiert de reniLonpoiiit. 

Pour les omras , les rayais | les nababs } les brames ^ les 



Digitized by Google 



DU C R ▲ V T X. 24S^ 

négocia n s et tout ce qui compose véritablement le peuple , 
( popuius ) nous doutons fort qu'il se réjouisse beaucoup quand 
l'empereur yaut un peu plus par son poids ; nous sommes per- 
suadés que là I comme ailleurs , il préfère quUl vaille par sa 

tcte. 

Nous n^ignoroos pourtant pas que les grands de plusieurs 
£tats , les Opiimates et non le vrai peuple , JPopuhts ^ * se ié« 
jouissent quelquefois quand leur maître est im imbécille , qui 
leur laisse tout envahir ; que pour cette raison , les cardinaux 

élurent Sixte-Quint ^ et (jue plusieurs pauvres d'esprit ont été 
nommés rois dans des pays où le trône est éiectii : tant le 
bien public résuite des élections ! 
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Etrange .ei terrible bataille. SBaytrrd» obtient le nom de 
Chevalier sans Reproche et sans ' Peur, Rome est prise 

malgré rppinion , e/c. , etc» ^ etc. 



G Déité des humains peu connue ^ 
J>ont la pudeur 'est de paraître nue j 
Et dont le nom se prodigne en tous lieux! 
Vciité sainte ! objet de tous mes vœux ^ 
Je te consacre et mes Ters et ma plume ; 
A te chercher tout mon temps se consume^ 
Ne me fuis plus 5 laisse-toi voir 5 permets j 
A tes rayons , que ma verve s^ allume. 
Fier de te suivre ^ épris de tes attraits ^ 
Quand je m^appvete à célébrer ta gloire ^ 
A raconter rétomiante victoire 
Que ton pouvoir fit gagner aux Français^ 
Ne sotd&e pas que ta folle ennemie 9 
La Fable adroite , orgueilleuse , hardie y 
Qui va par-tout ^ qui mêla ses décrets 
Aux règlemens portés par les Conciles, 
Aux actes saints par les apAtres faits , 
Au Pentateuque , à nos quatre évangiles , 

Dans mes récits viennent mêler ses traits* 
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Remplis (le toi, que tous mes vers soient^rais ; 
Que la candeur, dans chaque mot respire : 
lie yrai peut seul intéresser , instruire ^ 

Se faire croire , enchanter raiuliteur, 
fit sur son livre attacher le lecteur. 

O Vérité ! dicte donc mon ouvrage , 

Guide mes pas au travers du carnage j 

Aévèle-moi ces exploits ^ ces hauts faits 

Que ilul auteur ne nous conta jamais. 

Hélas ! souvent ce que riustoire oublie 

Est bien plus vrai que ge quVIle publie : 

Témoins ces vers où ^a Muse a transcrit 

Ce que jamais sa xoix^ie nous apprit. 

• . ... 

Remplis d^hoiTeàr.9. dV>rgueil et dVspérance^ 
Les deux partis s?avan^>aient en silence. 

De temps en temps on voit des deux cotés • 
Par le canon cent guerriers emportés : 
Bient<^t de près leurs files eniiemies 
Far le mousquet, sont bien plus éclaircies. 
r% fers tranchans et larges et pointus , 
Tous ces mousquets bicutut sont revêtus : 
Bientôt la flamme, ati fer est réunie y 
En cent façons la mort, se multiplie ; 
Bientôt des ciliés la voix ne s'cutend plus : 
L'ordre est troubU, les rangs sont cûnluiidus« . 

Dans un amrs do lances cl fr»jp<'(^s, 
sang d^s iiieus à tous jtpouieiis trempées ^ 
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JLe lloi des Francs se jette avec transport. 
Bravant , brisant ces instrumens de mort^ 
n fait par-tout un horrible ravage. • 
Tel qu'éliuicé du milieu dej» forêts ^ 
Couveit d^écume ) un sanglier sauvage 
Rompt les roseaux et les joncs d^im marais ^ 
Qui résislaient en vain à son passage ^ 
Ces alcions, ces grèbes ^ ces oiseaux 
Qui font leurs nids ^ qui vivent sur les eaux y 
Avec des cris devant lui se dispersent : 
Ainsi frappés d'une prompte terreur ^ 
Les ennemis 9 devant Charle eH fureur ^ 
Rompent leurs rangs, se troublent ^ se renversent^ 
, Et chacun fuit, la rage daiis le cœur. 
De leur monarque en voyant la valeiu* j. 
Les Paladins de la Seine et du Hhône j 
Ceux de la Loire et ceux de la Garonne 
Pour le combat redoublent de ferveur. 

Leur bras terrasse et le moDsqiMrt foudrode 
Les fxers enfans et è^IUe et de Mm , 
Ceux qui sont nés des fugitifs de Troie, i 
Ceux des Normands , des Grecs et des Lombards y 
Qui toiu: à tour ont peuplé l^talie; 
Ceux que lit naître Hercule en Apulie (1). 
En vain Tlni^t quelque temps les rallft \ 
En vain Pescaire et Gonzague et Marus j 
Veulent mourir avant d'être vaincus. ' 
Aux Francs , à Charle y ils ne résistaient guère 5 
Quand tout-à-coup des drapeaux du Saint-f ère 
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KOpimon sur ces Français liardis 

Fond avec ragd y et ^mre en leurs esprits j 

En traits de sang , les songes effroyables 

Que chacun d'eux a faits pendant la nuit , 
Et les péchés dont ib étaient coupables* 
Du ciel soudain cbaciin se croit maudit ; 
L^un s'agenouille ^ et cet antre s^enlnit. 

Pierre en triomphe , et Janvier s'applaudit ^ 



Ont en bataille arrangé ions les anges ^ 

Suivant son ordre : et l'indiscret Thomas • 
Leur nie encor qu'ils soient bons aux combats. 
On court y on Tole^ m ne Pécoule pas: 
La foudre part; et le bi^it dn tonnerre 
ébranle en vain les cieux et l'atmosphère: 
Car la trompette et les cris des soldats y 
£t du canon les terribles •4ckit& , 
L'empêchent d'être entendu sur la terre. 

Ciaries surpris put Toir en ce moment 
Combien le sent des afmes est changeant. 

Ses légions , si rapides naguère , • " 
Ne marchent plus iaaintenant qu'en arrière. 
Il Toit par-tout la tireur dans les rangs , 
£t ses guerriers ou fuyans ou prians. 

L'Opinion j qui les rend bons-croyans ^ 
Leur peint PEnfer et ses huAx efiroyttbies ; 

Les ennemis leur paraissent des Diables : ,. 
Chacun se signe ^ et s'apprête à mourir. 
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Charles iie sait à quel Saint recourir. . :• : 

Déjà la Mort» qui le croit sa^ conquête ^ . ».<: 

Lliorrible Mort Yole autour de sa tète. : j 

Four le sbnstraire à sa £eiuIc^ k Patron > « A i J' 
De ses États ^èut ramener Bourèon ; > ■ ^ * \ ] 

Ce clievalier, au loin sur ces rivages, j-: j ::. ♦* 

Courait les bob .les ehàteauz, les TiUageiSi ' *r '\ 
Cherchant iHb^fife ^ et ne soupçonnant pas . \ : ' * ' 
Que Charle est près de subir le trépas , • .i JnO 

Qu'il peut avoir besoin de sa vaillance. j 
De Saint Z>eni« ^aussifcdt la. prudence . / ^ 

Forte Ters lui les cris des combattaas.} i . 

Et du canon les cruels ronileuiens. . " • .M,t j *. 

Moins promptement le isalpêtre ^'eiiâamin« i i 
Que de Bourbon à ce bmit la grasse anie '«^j « 

]Ne fut en feu. L'on se bat^çt^Si^i^s moi. WiK,:iiù'^ 

Disant ces mots^ il vole au camp du lioi. 

Tout 011 courant il rassemble, il ramène, u-," 
Trente escadrons dispârs«^ danjS',l>k:plâip^ * vSrv/». : *jC 
Il les condiût' à travers ^tnilU: . i . 'i 

L'Opinion revient fondre $uf. eux f ./ : ya.t 

Et présentant vingt spectres ^ Iqur, vuji . . . i «."^i: j"^ 
Dissipe encor leur brigade éperdue. 

r • j • • 

Bourbon lui seul passe saiîs s'arrêter...^ : ; i -, i» 
Elle le suit 3. et pour Tépou vanter • • •■ 

Scrute son cœi|r « et chei^che hycsc .vï^ikcM - i i iv/ii • 
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Dans ses replis les péchés qu^il a faite ; 
Elle xi'y peut trouver que des bienfaits, 

Des désirs purs , des actes de justice : 
'Ami sincère et généreux rival, 
Jusqu'en amour il est franc et loyal. 

Comment troubler celte auie sage et ferme ? 
A mon pouvoir sa raison met un terme. 
Mais quoi ! dit-elle , il est seul ^ ses soldats , 

Faibles esprits , treiiil)lans en ma pr^seuce y 
Sont dispersés. Du Démon ies combats 
Les légions secondent ma puissance , 
Et sa raison' ne Pen défendra pas. 

■ 

Le saint Patron , protecteur de la France , ' * 
Entend ces mots qui le glacent d^efifroî. 
H perd Bourbon sans conserver le lloi. • . 

Son cœur navré se ferme à Tespérauce y 
Mais de Bourbon il soutient cependant 
Et la vigueur et le bras foudroyant. 
Mille ennemis aflrontent son courage, ' • 

Et les démons lui coupent le passage» i 

Bien loin de lui, par d-autres combattans^ 

Charles pressé ^ se bat avec f luic ^ 

Non pour la gloire ^ hélas l mais pour la vie.^- 

Un long rempart de morts et de monraus 

A ses cAtés atteste sa vaillance. 

Son coursier mort, par. nulle, traits percé ^ 

Lé laisse à pied; pàle^ sanglant, blessé* • . 
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Son ciinetère est sa seule défense. 
Gonzague , jàscrisj Pescaire f Ferdinand y 
Prétendent tous à rhonneur de le prendre. 

Il les défie 5 et toujours les bravant , 
L veut périr plutôt q^ue de se rendre. 

Oh ! si du moins lies seuls ^ les seuls humains 

L'an contre Tautre eussent armé leurs mains ! 

Mais près du Koi tous les Saints de la France ^ 

Bangés en foule embra^nt sa défeilse. 

Là 9 Charlemafrne , et Louis et Denis ^ 

Ont délié tous les Saints ennemis : 

Là} Saint Janvier ^ et Saint G^oij^ et Saint Fitrte^ 

Du sang céleste ont £dt rougir la terre. 

Làj de Saint 3Iarc le lion qu'on révère. 

Gronde, rugit, hérisse sa crinière , . . 

En déchirant soiis son ongle cruèl 

De Saint Martin le cheral immortel. 

Le cœur rempli d'une divine audace ^ , 

Du doux Saint JRjoch y le chien TaiHant et heas , 

Propre à la guerre aussi bien la chasse ^ 

Du fier Saint Luc attaquant le taureau ^ 

Le met en fuite , et de la Vierge mère 

Le pigeon hkoïc bat le coq de ^âsmt Pierre* 

Tout respirait le carnage et reifroi , 
Lorsque de Jêùa. Taigle étendant ses ailes ^ 
Franchit des cieux les roùtes étemelles , 

Fit se posa sur la tcte du Roi. 
Ainsi jadis dans les plaines d'Arbelles 
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De Jupiter Taigle^ dit-on , suivit . • . • 

L'heureux guerrier > qui les Perses Tain^uil» , ^ 

En contom|Jaiit; ce fortuné préî)a^e, 
Tous K s i raiirais rtpreiiiieut leur courage. 
Au bruit des Saints ^ des^bètes^ des héros ^ 
Qui troublent tout au ciel et dans le monde ^ 
Le Dieu du ïibre , en sa grotte prolontie ^ 
Saisi d^horreur, sort du sein des r9seauz; 
DVn sang épais il Toit de longs ruisseaux | 
En boiiiliunnaiit , se mêler à son omlc j 
Tandis que JMars et Ballone et le burjt 
Font triompher Atropos et la Mort» 
H en pâlit, et sa main défaillante 
Laisse tomber «011 urne ciiancclantc. 
Il fuit ces bords et ces funestes' champs \ 
£t sur ses pas les Nymphes des campagnes ^ 
Les Dieux des bois éperdus et trcmblaiis , 

Vont se cacher aux iuilrcs des montagnes ^ 

Qui £rémissaie9t du bruit des combattam. 

% * 

Si du lecteur l'ame scandalisée * 

Traitait ces vers de fable peu sensée ^ , 

S'il prétendait (|ik Jès Dieux des pajéns 
K'habitent point avec les SaijUs chrétiens^ 

S'il me disait; que, ma Muse hardji 

Blesse Tliistoire et la théoloc^ie. 

Il tomberait Im-même en hérésie." 

4Jes^(Dieux jadii» :>i cliers» aux Nations , 

I^e sont -ils pajs- aujourd'hvd les Démons^, 
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Habitant rair, rôdant par-tout sous cesse ^ 
Cherchaiat toujours l'heureuse ^ccaBiôn 
De nous causer quelque tentation y 
Quelque pécJié ^ quel/ju'énoniie faiblesse ^ 
Qui nous soumette à leur rage traîtresse , 
Sans dîIFérer, et sans rémission? 
Au bal, à table, au spectacle, aux ruelles ^ 
£nlre les draps où reposent nos belles ^ 
De nuit 9 de jour, ne se glissent-ils pas? 
Mais c'est sur-tout au milieu des combats 
Qu'ils vont ouvrant ces griffes si ci ucUes, 
Qui gar. milliers emportent nos soldats. 

Si donc , au lieu de Mars et do Bettofiéy 
Et des beaux noms que la fable leur donne > 
Ma Muse eût dit : Astaroi, Belzébut^ 
AdramaleC et Satan en personne y 
Du genre humain recevant le tribut , 
Et ramassant ceux que le fer moissonne ^ 
Les emportaient dans le fond des enfers ^ 
Loin de choquer mon lecteur catholique , • 
Pieusement il aurait lu mes vers , ' " ^ 
Et me croirait un auteur canofiique. 
Faut-il qu'un mot entendu de travers 
Me fasse ainsi passer pour hérétique ? 
O mon lecteur ! e8||rit juste et profond \ 
A côndamner ne soyez pas si prompt. . 

Les humains donC) et les Saints et les Diables | ^ 
Se çombattaimt) se disputaient «ntr'eux ^ 
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A qui ferait lés maux les plus nombreux \ . 

Et les exploits les plus épouvantables, 
li^horrible Mort ) dans ce jour odieux ^ 
Crat un moment pénétra dm W àeiqc; 
IjC sang dfSv Saints à' rougi les nuages : ' 
U .pleut dans Tairj il se mêle, en tombant ^ 
Au' sang humain versé sur ces rivages \ 
Lé fleuve sVnfle , et même Ton prétend 
Que le poisson de ces grottes profondes, . 
Du sa^g divin sVngraissa sous lejS^pii^QS;,,: \' 
Et (Cependant Bei^ui et M^M^ x 
Le dur Nismc et Timpie Arioc^ 
Le fier Dagon qui prit l'arche céleste | _ . ' * 
Anamalech aux enfans si fiineste^ '^^^-^ - - 
Asramel, Ramel, Ami , jV . î > 

Diables fameux tous remplis de vaiflance , ' 
Traitaient plus mal les Paladins de FraOtie^j 
Qu'ils n^aYaient £ût autrefois Uricl^ 
Et Raphaël j et même Gabrial , 

Lorsque contr'eiix ils disputaient le ciel , ^ 

Qu'ils auraient pris sans le brave Michel^ 

Qui les vainquit y ainsi qu'à tout mortel 

L'ont révélé Moiàe , Ézéchiel f 

Job et Miltoa, Klops^ock et Daniel (2). 

O jour affirenx ! ^ eombals détestables ! 
Tels qu'on n'en vit jamais chez les Pàîh^ns* . 
Oh î que feront tous nos grands Paladins ? 
Qui i^t les Saints est siiisi par les Diables. 
Déjà, déjà, sous lenro coups indon^tables 

V 
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' Lwsan , Baytu± ^ Sivemac -sont tombés. 

Les deux Fmiitis ^ eji c<^iit uioi ceaiix coupés y 
Ont de leurs corps au loin semé la terre* 
Vignan y captif ^ expire de colère. 
Percé d'un trait plus prompt que le tonnerre, 
Saijs y pru&crj l atlroit Girnac est mort. 
O dur Noscroix l ^ ciel \ c[uel est ton sort ? 
L^altier Marus que le courroux transporté , 
. L'altier jUnn/s l'aîtaf|ne^ te combat, 
Te blesse eiiiiii 5 et taiitlis qu'il t'*abat ^ 
Janvier t^immole, et Belzébut t'emporte. 

• 

Xi^Opiiiion^ dans ce niêiiie moment ^ 
De nos Français rend l^œil si péné|;ranty 
Que de Satan chacun voit les phalanges ^ 
Les lésions cl des Saints et dos Ances, 
Marcliaiit en ordre ^ et contrVux combattans. 
Ainsi jadis Minerve au bord du Xanthe ^ - 
De Diomède ouTrit 9 dit*on , les yeux y - • 
Et lui rendit la vue assez perçante 
Pour qu'il connût et discernât les Dieux. 

Des guerriers francs la paupière tremblant* 
Baisse et t lignote à ce spectacle saint. 
D'un peu d'eiiioi le plus brave est atteint. 
Tous veulent fuir et l'armée infemale , 
Et la/céleste 5 au moins aussi fatale. 
: Xie seul Bayard les fixe &aui terreur y 
, Contre Satan met en arrêt sa lance 9 
Et mérita d^s-lors ^ par sa yaillance | ' - 
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Le fiinîoux nom de chevalier sans peur. 
Il Feiït vaincu ^ mais Saint Faul en iureur 
Descend des cieur^ Tole^ plane | s^approche^ 
Fond sur Bayant $ et Bayard voulant 

Coiubattre iiu Saint si respecté , si giaiid | 
Par les déyots iiit nommé ituts reproche* 

« 

U se retire ^ et tout fuit sur ses pas \ 

L'aigle de Jean , le pigeon de Marie y 
Le chieu de £jich y ont ^mitté Les combats. 

Les voyant fîiivy MagieUine s^écrie 

Qifelle est perdue 5 et le Ijon SaiiiL Thomas^ 

Toujom's niant ^ la presse entie ses bras ^ 

Calme sa peur y. lui dit | je ne crois pas 

Charles Taincu , quoiqu'il fuie. — Ah j mon frère* t 

Répart la Sainte : eli bien ! que doit-il iaire ?( 

Seéourez-nous ; cunlondez nos vainq^ueurs \ 

Sanré par moi de leurs saintes fureurs ^ 

Sauvez mon peuple» — ^ Elle dit ; et ses pleurs y 

£n s'éiiiappaiit sur sa joue éclatante y 

Sur rincamat de sa bouche charmante y ||f* 

Ou sur Falbâtre arrondi de son sein, 

lleiuieiit encor Knrs grâces plus piquantes, 

A nos regards les perles du matin , 

^e cachent point , liquides y transparentes y 

L'éclat des lis et des roses naissantes. 

Leur coloris en a plus de ûaicheur y 

!Bt leur parfum pénètre jusqu'au- cœitr^ 

Ainsi les pleurs que yev^ Magdelaine 

J^illent %homa9 d^uuu duuoe chaleur*. 

/ 



' n ne peut plus snppcrter^ douleur. 
Ah î lui dit-il f YOtrc terreur est yaiue ^ 

. Xi^Opiniofi yagne ^ faible ^ incertaine | 
Ne vaincra pas. De cette Déité ^ 
En uu momeut , si vous vouiez détruire 
Les vains projets csoiantés pour vous nuire ^ 
Suivez mes pas ; cherchons la Yérit^. 
— Qui? moi ? comment ? O ciel! est-îl fiuâl* 
De la trouver ? Dans quel pitre écarté y . 
Ou dans quel puits est £xé son asyle ? 

' !Ët quand aux yeux qui l'osent rechercher ^ . 
Elle aimerait bien moins à se caclier ^ 
Un Saint jamais peut-il en approclier? 
Irais^je au Christ j à ^£g^se | infidelle 
lia requérir ^ et £dre \x£l paa vers elle % 

' Thomas sourit de sa perplexité } 
Kt Feiuraînant avec vivacité 
Par un chemin peu connu du vulgaire j 
Mais vaste 9 uni^ sans borne et sans barrièiej^ 

conduit vers rincrédulité ^ 
Déesse sage ^ à Tame satisiiskite ^ 
; Que rien ne trouble et que rien n'inqiûèfie. 
A ses côtés ^ TExamen attentif 
'Observait tout il\ui œil méditatif. 
A son aspect ^ on prétend que la Sainte 
D'un peu de trouble eut au fond Tame attdnls* 
Peu des humains et peu des bienheureux 
Supporteraient le regard de ses yeux. 

Le Hqk Thomas le» soutient sans iaiblesse s 
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Il suit les pas de ce Dieu redouté y 

Exact et sûr y qui seul , Ycillant sans cesse ^ 

Peut parvenir jusqu^à la Vérité, 

Guidés par lui , les Samts la rencontrèrent y 
Où ? je ne sais 5 niais ils s'en emparèrent. 
Pour un moment vers Rome ils la guidèrent, 
A son éclat TOpinion s'enfuit 5 
Du Vatican le comble se fendit 3 
L'autel , la croix , le calice tombèrent 5 
Les Préjuges aussitôt s''éclipsèrent 5 ^ 
Au même instant soudain s'évanouit 
Le Saint Pontife et le sacré collège , 
Et des Élus le bataillon béni , 
Et la terreur qui nos Franrais assiégCf 

Tout change alors au monde et dans les cieux. 
Des ennemis et prcssans et nombreux 
Qui l'entouraient , Vendôme se dégage ; 
Entre leurs rangs Guise s'ouvre un passage 
Charles par-tout porte un âifreux carnage ; 
jRoÂan le suit 5 et tous au fond du cœur , 
Sentant alors renaître leur courage j 
Se vengent bien d'avoir eu tant do peur. 

Les généraux combattans pour défendre 
Le vieil Alphonse et le Papo A/crancire , 
A ce revers ne peuvent rien comprendre 5 
Us s'étonnaient de voir chefs et soldats 
Pi.ompre leurs rangs et quitter les combats. 

On prend leur camp j ou marche vers la ville. 
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Lies flots 4u Tibre y et les niiirs et les tours. ^ 
£t les.canons qtd bordent leurs c<mtocrr&^ 
Ne sont plu& rien qu*ûn obstaele inutile.. 
D'armes , do morts, de dé])ris entassés j 
Les assaillans ont comblé les fosses^. 
Sur ces débuisy ceiit échelles pressées ' 
Contre les murs par leurs mains sont drcssc'es.* 
On monte , on tue , on court. Sur ces remparts 
Le soldat franc plante ses étendards, 
n f^em rend maître j et bientôt dans la TÎUe 
Tout est soumis ^ mécontent et tranc^uille* 

Les Podestats et les Princes Komains y 

DouM siiccosseurs dos fiers PatiicicnSy 

Fosant briller leur politique joie ^ ' 

Vont au-derant du monarque yainqueur« 

On le refcoit en ]>onipe , et IMn -^déploiè 

Tout ce (^u'on croit propre à lui laire hojnneiu:* 

On le liaj:anguè \ on lui dvuite la messe 3 

Chacun s^épuise en protestation 

IJc foi y dlioramajge et de soiunission. 

Sans trop compter stur semUable promesse ^ 
Avec bonté Charles reçoit leurs ^œux j 

Et leur promet d'être im père pour eux. 

Puis pour montrer qu'il tient ^bien sa parole^ 

B veut ce sair qu'6n danse au Capitale^ 

Le bal .s"ap]u\He. Au lieu des tristes sons 
Des loiu'ds tambours ^ des motwqnets ^ 4«s canmr^ 
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lià s'entfiiJait celui des violons. 
Les tambourins , les vives clarinettes 
Cliarineiit rorcille : et des toiulrcs imisettes 
Les sons toucluips portent an fond des cœiu'9 
La douce paix èt l«s molles langueurs. 

Charlc est reçu par cent beautés charmantes 
Toutes d'amour et d^or étiiicellantcs. 
Bientôt apri's Palvoisin sV rendit : 
La lance en main Polimide la suit 5 
Elle amenait Maltide prisonnière. 
Urbiti l'avait ramenée à son père 5 
Et tous les deux la gardaient dans leur canip 
Mais de Bayard la valeur intrépide 
Surprit ce camp , et dérobant Maltide 
A la fureur de vuigt guerriers Rugueux j 
Qui, p;ir le fer, la disputaient' entr'cux , 
11 la remit aux mains de Poli'midc 
Du Capitolc elle prit le cherniii : 
Elle y parut entr'elle et Paàois///. 
Telle des Dieux jadis cîicrchant le maître j 
Entre Fr/iiis et Taltière Pa//as , 
L'Olympe vit la jeune Udba paraître. 

Toutes les trois , différentes d'appas , 
Charmaient les yeux , et ne se nuiraient pas» ' 
Maltide seule était un *peu troublée 
En couLempIant et Cliarlc et rassemblée,; 



iNotre iVinazoïie au lloi lu présenta. 
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En peu Je mots Vendôme raconta 
De quels dangers elle était entouré» 
Quand par son braa elle iut délivré». 
Mais H sa tut^ en cheTjdîep discret y. 
Sur son omeur^ sur le cruel regret ' 
Qu^il éprouya ^uand il la ccut perdue*. 

Charles sur elle ayant jeté la vue y 
Fut très-surpris de revoir ces attraits ^ 
Ces doux attraits qu^aif pied d^une colline» 
Il rencontra dans la plaine yoisine 
D'une chapelle ^ et <£ui furent tout près. 
D^étre aa proie en un jour de famine^ 
£t quand MaiUde , avec timidité y * 
Obéissant à Tordre de son père , 
Se dit d'un rang trop huuibie et trop vuIgair^e' 
Pour qu'Hun grand Roi la traite en prisonnièra ^• 
Que j se fondant su^ soti^ obscurité ^ 
Elle demancle au Iloi sa liberté , 
Le confesseur du monarque de Franoe y 
Toujours fidèle à son double projet y 
B.^èle au Roi tout bas de son secret 
Ce qu'il connaît 5 soutient que sa naissante 
Est très-illustre ^ et même il fait si bien « 
Par ses conseils , que le Roi très-cbrétien 
Goûte encor mieux sou esprit et sea. charmes* 

Mon bras | dit»il y mon courage et mes arnles ^ 
A la beauté sont voués dès long-temps. 
Votre noblesse en tos traits se décèle 1 
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^lais fussiez-vous en elfet sans parens | 

lie premier titre est le tiilre de belle* 

Si TOUS sortez du sang des souverains y 

Vous devez être vin otage en mes mains : 

Si vous n^avez ni destin ni famille ^ 

Je tous adopte, y et tous prends pour ma fille* 

Deyenez-la , partagée avec noua 

Tous les plaisirs de ces momens si doux. 

• 

Les courtisans qui la convoitent tous f 

Jamais de Charl9 , avec moins d'artifice y 

iN^out exalté le goÙLt et la justice. 

t 

Ijc bal commence y et les nombreux désirs 
TokHf parfont escortas des plaisirs; . 

Chaque héros dans la troupe galante 

pe ces beautés a fait dioix d'une amïinte : 

£t. 'quand la nuit j penchant vers son déclin ^ 

Laissa briller l'étoile du matin , 

Le tendre enfant abhorré de Saint Pierre > 

Guide en raillant • avec un ris mdxn • 

Et l'Amazone et Charie et Palvoisin , 

Au yalican dans le lit du Saiut-Père. 
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(1) Les fiers eAfons et d^lZ£s et Jlfanf *^ 
Ceoz qjû sont aés dés fngitits de Troie 

Ceux des Normands ^ des Grecs et d^s Lombards)- 
Ceux ^ue lit ndixe Hercule en Àpulie. 

Ces vers renfènnent à peu près te nom des principaux penpTeft 

ddiit Ic^ invasions ont ravaj^é et repeuplé ritalie. Lrs enfans 
d'///e et (lu Nlars désignent les Roiiinins : les lugltifs de- 
Troie ^ les kabitans de diverses villes dont l'origine est attri-- 
buée à Enée ^ à Anténor y et autres capitaines Troy«i8 qQÎ 
s^y réfugièrent après la destnicti<yi de leur patrie. 

La ville (niéracltM" avait clé fondée par Hercule on par 
SCS dosccndans : pluvsicurs villes ^ telles qnc Naplos , Crotooe y. 
Aielie , Tarente et quelques autres étaient des colonies grec* 
ques. Les Lombards ^ depuis la destruction «de Pempire de 
Rome y fondèrent un ^yaume au bord de PÉridah ; des gen- 
lilsliomuics sortis do la Normandie ont conquis Iq l*<nillle et 
fondé le royaume de Naples , qui depuis a passé dans la ' 
maison des Capets ^ et appartient encoFS à une famille qui 
en est issue. 

t ♦ 

(2) Moïs*^ Sfohhia^ 

' Jéb et MUtorty Klopstock et Daniel» 

r 

Tous ces grands bonimes sont assez connus : Klopstock^ 
Test un peu moins que les autres. Il e»t a^^teur de la Mus^ 
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kîadej poème célèbre en Allcmn-ne. Voici le plan de ce poème, 
calqué sur rÉvangile , et imité de MiUofi f cax TAjugleterre 
a été pour let Allemajftds ce que la Grèce eft pour l'Itàlie 
et pour la France : ils y ont puisé tous leurs modèles. 

Dieu irrité depuis sept iinile ans contre le genre humain,, 
ae peut pas se déterminer à lui pardonner , à moins que les 
hommes i.e tuent son fiU. Le Diable tient beaucoup de con- 
seils pour empêcher les hommes de pendre Dieu le fils. 
Le DlaLle vient exprès sur la terre 5 il fUt mille efforts su- 
perflus. Dans le conseil de Tenler , il y a un pauvre petit 
diable bien repentant , ])ien. converti , biea las de soulfrir j il 
6^oppose) autant quUl le peut, aux'délîbérations faites coulve 
Dîéu le père , et contre Dieu le fils , et contre le Dieu Saint- 
Hsprit : il \ It nt sur la terre avec les autres dîp.Wcs ; mais ce 
n'est pas pour enipètiicr qu'on ne ]-eî;de Dieu le fils : au 
contraire, il voudrait y concourir. 11. prie , il se cacl»o , il 
n'^ose- se faire voir: il demande non que Dieu lui rende la 
place d'A ngc qu'il eut autrefois , non qu'il lui pardonne , 
mais qu'il le lasse mourir, qu'il termine , en l'anéantissant , 
et les tourmens qu'il épron^e, et les reniorus dont 11 est 
dévoré. Mais Dieu ne l'exl\aussa pas , dil Tauteur. Ce n'est 
que vers la fin du poème , quand Dieu a fait . le sacrifice de 
«on fils , (pi'il païdonne à ce pauvre diable : de sorte que , 
selon ce poeine , la clémencu (îst une vertu * pénible à Dieu 
^neme. 

Ce n'est pas le seul poème, épique dont le Christ soit le 
héros ; un certain JLenoir , ministre du saint Évangile , a 
composé 'en grands vers un poème sur ce sujet ; il est îm-» 
possible de le lire. 

Le révérend père Crucius , jésuite Français , a mis la pas- 
lioii de Motn^Se^new en vers cona/ûi^ , pour l'édification 
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des Indiens de la cAte du Malabar. Ce poème est fort beau f 
tm rapport des moShet qui ont pu le lire dans cette langue 

qu'ils n^hntendaient giière : il fut composé vers l'an 1620. 
Voyez rilistoire des voyages | tome IX ^ aventure ^ Alexandre 
do Rhodes. 
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C il A N T X I ï. 



Hencontre du Chevalier qui aimait les Dames , et de celui 
qui ne les aimait pas. Comment ils sont frès d*êttetués^ 
et par qui ils sont préservés. 



Eh quoi! toujours chroniqueur trop £d.!:lc^ 
Dois-je du Roi suivre par-tout les pas. 
Et détailler jusqu'aux moindres combats 
Qu^il a livrés pour Naple et pour sa belle ? 
iNe pi98-<je pas tracer dVutres objets? 
La règle dit :' ne t^écarte jamais 
De ton sujet ; et la règle sensée , 
Toujours vantée ^ est toujours violée. 
Des stges lois de. son lé^L^teur^ 
Quel peuple fut exact observateur? 
Je n^cn, sais point. L'habitant du Parnasse | 
Des règlemens à^jiristoté tt à'Ilomeé, 
Vanté la force j et s^y soumet très-mal* 
De tout rinieiir Tesprit hait la méthode j 
Tous ont chargé leur sujet principal 
Des traits brillans d'un heureux épisode» 

L'agriculteur des fertiles coteatix 
Qui de PAmone (i) entourent lès rivages | . 
Habilement ma^e à- ses ormeaux 



àyft' "t. *▲ eè V Q jrk r s tr% v a ^ l x s j 
I)^im jeune cep les flexibles rameaux. 
Xièiyrs trônes luûs ^ et .leur 'doijd>l« feuillage^ 
Croissant ensemble y en deviennent plus beaux* 
Llionim^ se plait à goûter leur ombrage, 
A contempler dans ces lians berceauj; ^ • 
Les nid» légers, c|u'à leurs branches pliantes^ 
Sous le fruit d'or des grappes jaunissantes, 
Ont suspendus mille divers oiseaux. 
Jj'arbre isolé , sans parure étrangère , 
Aurait^il ^ plus de droits pour lui plaire? 

Permettez d<Hic qrfén chantant ces guerriers > 
Ma muse mêle à leurs palmes brillanj^cs , 

Tantôt du luyrlhe , et tantôt des lauriers,» 
Ou quelcj^efûis des Heurs nruiuii éciataules. 

« 

. ' % • • 

liorsque le Pape avec scwn s'cnfemnait. 
Au fort Saint-An^e où le lloi l'assi'^eailj 
Que la beauté y maîtresse du Sauxt-rère , 
Et la prière et Pintrigue employait ^ 
Pour terminer cette funeste guerre , • , ^ 
' Les Paladins que % f vaiif^e^ ^ . nom i is , . , 
Toujours galaïis .et tojijouça tijès-pôlis ^ ^ j ..• 
A la rapine, au 'meurtre, à Pinccndiq, 
Mêlaient le rire ct> la plaisaulcrie. 
Ils massacraient gaîment leujjS. eune|uis. 

Tantôt de loin à. coups de carabine^ 
Ils les tiraient comin« de francs-moineaux , 
Et les jetaient du sommet cUs crnivau .; . 
Puis ils rinient} en voyant, quelle uiiiie 
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Faisait chacun en tombant de si hauti 
Ils appelaient cela faire un beau saut. 
Tantât de près ^ défiant leur Taillance ^ 
Et se vantant de les surpasser tous.^ 
Ils se battaient deux à deux à grands ooujMI 
De hache -dWme^ ou de sabre ^ ou de lance» 
Mais ils offraient à chaque combattant 
Toujours le choix des armes poliment. • 

Le jour coulait dans cet amuseînen^ : 

£t sur le soir , au Fapé ^ à sa maîtresse y 

A ses bâtards , à sa iilie Latcrèce • 

Ils envoyaient des glaceSy des perdrix ^ 

Des vins j des fruits ^ ou nouveaux ou confits» 

De la campagne ils violaient les femmes ^ 

Battaient 9 j)illa.ieut ou chassaient les maiisj 

Puis à souper ils invitaient les dames* 

Le ikoï donnait sous «a tente le bal : 

Là s'assemblait ce cjue le moiulc enserre 

De {^lus brillant et de phi s fait pour plaire» 

A quatre pas était un h<^pital ^ 

Cloaque afïireax de rhumaine misère | 

Tableau frappiuit des horreurs de la guerre ^ 

Où y nuit et jour y au sortir des combats y 

On entassait officiers et soldats j , - • « 

Sans mains , sans pieds , sans mâchoire ^ sans braS/ 

Par-tout du Tibre on dévastait les rives; 

Des deux côtés on faisais des captives 

Très-poliment rsi qu^il plut au Destin . . . 

Qu'un parti haut; cl un paru romaiu ^ 

1. ' V 



* 



CONQUiTB DB WAPLfiSy 

De politesse allant en politesse, 

Surprirent , l'un , du Roi franc la maîtresse } 
L'autre , l'objet dont le Pape est Tamaut : 
Et qa^jiUipandn et CAarle également , 
Voyant ce trocy agirent poHment* 

Tous ces malheurs sont communs à la guerre* 
Chez ûofiî aïeux ,* aussi Vien (jn'aujourd^hui , 

Une piquante et jeune prisonnière 
Trouva toujours le vain(jueur très-poli* 

Or^ dans le temps que le Roi CAarle àsà£^f 
Dans ce châtean 13^ Adrien a bâti , 
Et le Saint-Père et le sacré collège , 
Dom Femandès , chevalier castillan 9 
Grand défenseur de l'Église assenrie , , 
Et des FraTuais ennemi très-ardent, 
A tous les Saints , à la Vierge Marie , 
Au doux Jéitts tour à tour s'adressent , 
Dans Loreto^ dans Rome, dans Ostie, * 
Dans tous ces lieux si reiionnués , si saints ^ 
Si fréquentés des dévots pèlerins ^ 
Allait cherchant sa maîtresse ravier 
• • 

Tout ce qui peut charmer l'ame et les yeux 
Se réunit en sa beauté divine. 
Un sourcil noir couvre deux grands yeHX bleus 
En boucles d'or flottent ses bruns cheveux 
Sur le satin d'une peau blandie et fine 
Dont lo tisin doiiX| délicat et pur |^ 



liSUHse eiAreroif ' ces longs canaux d?azixt ' 
Oà son beau iang circule avvc mollesse. ' 

Son ttîiiit brillant y ses lèrres d'incarnat | 
Des roses même effaceraient Téclat. 
Son souris plaît ^ son maintien intéresse ; 

Dî*s qu'on la- ^oit , le cœur est agit^ 5 
Dès qu^on l'entend) Tesprit est euclLOuté. 



Dom Femandès, déjà 4lans ses Toynr^os ^ 
A des deux mers parcouru les rivages ^ 
Triant toujours les Saints du Paradis. 
*l,endre et dérot 9 il portait réunis 
Sur son écu les chif&es de sà Dame, 
lit du patron c[ui prend soin de son ame* 
Un cliapclet prné- d*uu crucifix , 
De beaux Agnus par le Pape bénits , 
£t des rubans que porta son ithiaiite , 
Pendaient aux iers de sa lance pesante. 



Triste et' rongé d\ui secret désespoir j 

Dans un bois sombre , au hasard ii s'engag 
Il apeiiçoit au loin sur son passage 
Un tombeau simple ^ orné de marbre noir» 
Près de ce marbre crne lance est plantée \ 
Sur cette lance, un vaste bouclier, 
Une cuirasse 9 un haubert , une épée ^ 
Un casque , sVleraient en tropbée; 
Sur ces o}>jcts veillait un chevalier 5 • 
Yètu de noir, il portait une armure 
PWer bruni; flottans k V-vnàxtmfi^' 



.De longs crins noirs ombrageaient son'ci^^r f 

De noirs rubans nouaient sa chevelure: ,, . • 
Ses gantelets , son large baudrier^ . . 

Tout était noir y conune. aussi sa montais 

Or , dès qu'il vit s^avancer ce guerrier ^ • 
Poussant un cri, piqpf^nt son noir coursier ^ . 
£t saisissant une lance d^ébène y 
H marche à lui « Demeure , chevalier, 
Lui cria-t-il j que^ue sojii qui l'amène 
£n ce séjour de terreur ^ et. 4^. deuil , • . . 
Meurs 9 ou confesse ici que toute femme.. • 
Est un tissii Je laiblesse cl tl\>J i2ueil «• , 
Que TartiEce Ixabite. dans son ame , ..... 
Que la 'vertu nW pour elle qu'un mot f j ' 
Que nulle n'est ni bonne ni* pudique ^ ' 
Que les aimer , c'est être Irénétique ^ r ' 
Les servir , lâche ^ et .les. estimer f sot* ' 

Dom Femandès qni respectait les femmes | 
.A ces propos , s'écrie en Iréiuissant : 
Un chevalier parler ainsi des Dames , 
lies outrager par ces .propos infâmes ! 
Ah déloyal 1 ah cœur sij^ns sentiment ! 
La mort sera ton • premier châtiment y 
£t de l'Enfer les étemelles flammes 
T'engloutiront 5 mon bras , dans nn moment ^ 
Ya t'y plonger. Il dit \ il baisse à peine 
Sa longue lance au fer. doré ^ béni ^ . 
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r 

Sans répartir 9 fond aussitôt sur lui. 

Le fer bruni de la lance dV'briic 
Glisse 9 s^enlace ^. et se ilxe ^ en passant. 
Pans ces rubans noués si galamment 
Au bas du fer de la Tanoe espagnole. 
Le chevalier, de ses rolnisles mains , . 
Croit qu'il va rompre un lien si frivole t' 
lie nœud tààâtff^ et ses efforts, sont tains»: 

Eh quoi ! dit-il , en frémissant de rage : 
JusquVuz combats lès femmes me nuiront!) 
Sexe maudît j sans force et* sans courage , 
Pour, ra'enchafner vos rubans suffiront ! 
Non I par la mort T-*- Il jette au loin sa lanc< 
Tire son glaive , et porte un coup affîreux 
Sur le cimier dtL guerrier; amourçux. . 

Parant le coup, notre Espagnol s'élance 
I^'épée au poing) sur ce iier Paladin: 
Bt- sous leurs coups vous eussiez vu soudaiit^ 
En longs éclats se briser leurs armures ^ 
lie sang côulèr de diverses blessures , 
Et dans les aiirs voler dë tous cdtés 
Crins noirs, aigrette, et plumes éclatantes,. 
Qui retombaient sur les herbes saughuites.. 
Les chevauc même,; au> carnage excités, 
«En hennissant, levaient leur té te altière , ■ 
Et sur deux pieds dans les airs se dressant 
Se déchiraient d'une dent meurtrière ^ 

£t>le8 fmmm baxr front- se camibanf ^ 



» 

At«c effort sur eux s^afiermissant % ^ 

Ne se frappaient que d'ua bras> impuisQatiU 

Au bruit aiireux de pe comBat horrible |i 
Que les échos de ce disert paisible 
.Portaient au loin y et rendaient plus terrible p 
Un luuimu' accourt avec empressement. • ' • 
Ti est à pied | . sans armes ^ sans dtUbuse ^ , 
£t cependant y voyant ces chevaliers j 
Sans balancer , entre deux il s^élance ; 
Bt saisissant le ireiu des deux coursiers^ 
Son bras nerveux sépare ces^ gnerners* 

Rares héros , dit-il , dont la vaillam» j 
Pourrait servir utileiiient les llois^ 
Dans ce& combats où le Dieu de la guerre 
Kègle'à son gré les destins de la terre; 
lîiu vous battant dans le fond de ces boÎA y 
Vous perdriez le iruit de vos exploits: 
La gloire seule en est la récompense } 
Dans les déserts elle n'habite pas, 
Aux champs de Mars il iaut suivre ses pas : 
Mais dans ces lieux, Tamour ou la -vengeance 
Indignement ont armé votre braa.- 

Ce monstre noir est ennemi des femmes^ 
Dit Femandèsf retirez-vous y partez y 
Et laissez-moi venger Phonneur des Damesb^ 

—Four leur luornenr tpiw deux Totia yom battes? 
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C"*est fort bien fait : mais , scigueiir , ^el outrago 
Contre le sexe aigrit votre courage I 
^ Sa perfidie» — Au moins a;^pren9s-noiis 
Coinin(^iit, pourquoi naquit ce grand courroux $ 
£n nous parlant ^ tous repreudiez iialeiue. 

Ne croyes pas qu^une si forte luùne ^ 
Pour un seul crime j ait germé dans mo^ oeenr ^ 
Toujours troxupé | j^ai le sexe eu horreur. 

* Le premier ieu dont j^ai senti Pardeur^ 
Je TOUS Tayoue , eut une fin sanglante ^ 
J^ai massacrai dans ma ju^e fureury 
Et mon nyal f et msL première amante* 

Forcé de fuir les rives des Germains , 
Où je suis né y je passai dans la France-; 
C^est le séjour où règne Tinconstance ; 
Paime y on me trompe avec tonte évidence^ 
£t Ton me raille alors que je me plaiui>» 
J'aurais percé le sein de Tinfidelle j 
Mais un riyal y embrassant sa querelle j 
Combat , me blesse, et conserve mes jours^ 
£n m^eulevant T objet de mes amours. 

Je vais à Londre ; une Anglaise hautaine- 

Se livre à m.oi sans scrupule et sans g^ue y. 
Car deux Anglais partageajent ses fayenrs» . 
Yons conceyez Pexcès de mes donneurs ; 

D'un regard froid , confondant mes fureui*s^ 
£11» m« dit : me GCûi&-ta Up. esclavei 
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aBa^ I.A COJÇQUKTE CE ^'A^I.£S-, 

Je suis Aaglaise ^ et Hbrç en mes désirs 
A qui me plaît, je domie des plaisirs. 

Je la nienacc : clic/ s^arme, et me brave J 
Je la saisis y je désarme son bras i * < 
iBt dédaignant ses orgueiQeux appas y 
Je me rembarque. A làsbonne j'arrîvô t . 
Une dévote j au&si tendre c^ue vive , 
Sans diâérer y se livre à mon ardeur. 
Elle semblait si simple ^ si naïve, 
Que je me crus seul niailre de soii cœuf : 
Je me trompais. Un moine, un confesseur,^ 
I>e ses appas était le possè8seBr^ 
De sa maison j^osai bannir ce prêtre. 
Pour se venger , il court m'accuser d'être 
Sans loi , satis mœurs et- sans religion. 
Près d^être mis , par Tordre- de ce traître 
Au feu sacré de l'inquisition , 
Je fuis en, hâte , et me sauve en Bspagne* 
JJi , le malheur qui toujours m^accompagne- 
A mes regards présente une beauté 
Dont malgré moi je me trouve encliiuité.. 
Eu peu de j.ours cessiuit d'être cruelle , 
lin peu de jours elle fut iniid^e : 
Je m'en plaignis trop indiscrètement. 
D^un stylet court elle arma son auuuit ; 
Bt certain soir , en sortant de cheai elle j., 
H m^abor4a dan& un lieu détourné ^ ^ 
£t par son bras je ijus. assassiné. • ^ 



Of) un ami qui dis la Germaim« 



CHANT XII* W 

Me^ consolant des chagrins de rAmoui*^ 
M'avait conduit Juscpie dans ce séjour^ 
Pour son malheur me conserve la vie^^ 
£t sur ses. pas m^entraîne en Italie» 

Lors échappé des assaillans IranraiS) 
Des libertés clc la Graiide-Bretagne ^ 
I>es saints bûchers des moines portugais | 
Et des stylets des beautés de PEspague y * 
Je fis^ serment de ne fixer jamais 
Mes tristes yeux sur de naissons attraits \ 
De vivre en saint 9 sans fenune et sans mattresso^ 
Le même jour assistant à la messe- , 
D'un feu nouveau je me sens enflammer: 
licbé , Vénus ^ et Flore ^ et Psyché même y 
Ont moins dVppas que la beauté suprême^ 
Qui de nouveau me contraignit d'aimer. 
Mais , pour tout dire , à la teudress» encline^ 
Ph riné ^ Lois, Papée et 3iessaline ^ 
Dans leurs amours ^ avaient plus de pudeur ) 
De chasteté ^ de constance et d^honneur* 

Me prodiguant ses faveurs et ses charmes y. 
Cette infidcllo ^ à mon cœur sonpcoimeux y 

Fit couccvcilr de terribles alarmes : 

Je sus bientôt tous ses plaisirs ailreux. 

Des cardinaux y des moines y des gendarmes y. 

Le Pape enfin , votre Alexandre six > 

lit Borgia >sou dotcslable lils j 

^tre ses. bras^ toujc-à-tour soï^t admis^ « 



llempli d'horreur y mais cachant ma colère^ 
Je résolus de délivrer la terre 
Secrètement à\in moiistit' léniinm , ' 
2iit d'un bri|4aud c£ui j sous le uoui de Pape j 
Au nom de Dieu ^ trompait le genre humain.. 

, Craignant qu'un d'eux à ma fureur n'échappe 
Je les voulus immoler dans leur lit j 
'Xiit odieux y scandale de la terre .. ' ^ 
Où s'embrassaient l'inceste et l'adullère. 
De leur claevet je m'approche sans bruiU * 
La nuit servait ma rage frémissante | ' ' 
£)t sur le sein de ma coupable . aïkiante f 
Je massacrai mon rival endormi;-^ 
Puis, poiirsuivajit le châtiment du crime ^ 
J*allais frapper la,per£de après lui^ 
Lorsqu'aux sanglots | aux cris de ma victime^ 
Je recomms la voix de mon ami^ 
De cet ami si tendre y si chéri ^ 
Qui 9 dazts PËspagne ^ avait sauvé ma vie. 
Le malheureux , par tant d'attraits séduit ^ 
Entre ses bras passait souvent la nuit, . 
Au lieu du Pape* — Et ma juste furie j 
A ce spectacle ^ allait pea^cMr mon cceur ; 
Mais la beauté ^ cause de tant d'horreur , 
Retient mon bras ^ me presse y me supplie ^ • 
De vivre encore afin de la pimir, 

• Son désespoir^ ses pleurs ^ son repentir | 
Ont triomphé de mon ame attendrie. 



O crime l ^ honte 1 Ô fiital souvenîs t 
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Le a'oirez-TOUS ? au sein de tant d'alarmes | 
lyre d'amour, désespéré^ cqnius^ 
Ne Toyant rien | ne me connaissant plus j 
Brûlant de rage , et touché de ses larmes ^ 
Le bras encor ôé sang toul d^outtant , 
Je Fembrassai , je jouis de ses dwunnes ^ 
Auprès du corps de mon ami mouxant. 

• 

Mais y rerenu d^im' désordre si grtfid^ 
De mon ami je pris le corps sanglant t 

Je le ]>ortai dans ce désert sauvage 5 
Je lui dressai ce triste monument | 
Où 9 dans le deuil f dans les pleurs ^ dans la ntgs^'^ 
. Me maudissant^ détestant les amours ^ - * 

Avec liorreur je conserve mes jours j 
Où tout mortel qni Ttn os Um s^aTsnce^ 
Sentant soudain Feflfet de ma Tébi^^eance, 
Meurt, ou convient que le sexe est trompeur ^ 
Faible, cruel ^ sans frein et sans pudeur^ 
£t fait serment sur son Dien, sur son ame^ 
De ne toucher jamais «acanb imam. 

A ce récit du chevalier germain ^ 
lie Castillan j et le hraye Romain j ■ 

Qui suspendit leur combat formidable y 
SVttendrissaient et plaignaient son destin^ 
Quand il reprit : cette beauté coupable 
Qui d^un ami me rendît l'assassin y 

A vos regards est peut-être ceiinue ; 
Sa renommée au ^oins est panrcnua 
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2.A C O S à T B, DE NAPLES^^ 

■Jusques à youâ* J'ose ^ après son forfait^. 
Dire le nom de cette femme.impie , 

Sans y pour eAu , me noire un indiscret. 
Je le (lois même, et de sa perfidie ^ 
Sans doute ^ il. fiuit sauver le genre humainv 
Cette beauté , ce monstre ^ c'est' Délie 
Fille d'JJleruoij un magistral- romaiiu 

Ce nom à peine est sorti de sa bouche y. 

Qu'il voit pllir V\\i\ et Paiitre auditeur 5 

£t Fernandès s'écrie avec fureur : 

Tu mens 9 perfide bonuno lâche et ibrouche^ 

Guerrier indigne, exécrable- imposteur 

Tu mens, te dis-ju , et la jeune JJclie , 

Fille ù^Jiemot^ un magistrat romain , 

Contme d'aUvait&y de sagesse est remplie 9 

De sa Tertu mon ceetir- estt très-certain. 

Apprends qu'elle est ma Dame^ et mon amante^^ 

£t que jamais sa pudeur ^ qui m'enchante 

Mille fois plua que- sa beauté frappante , 

N'a consenti que ma bouche brûlante 

Par un baiser , ait profané sa main : 

£t je croirais que de Yices flétrie ^ 

£Ue pourrait Non , non., ta bouche impie 

Pour ton mallicur , Licixe la calomnie. 

Il dit f il part) il frappait le Germain;. ' 
L'Italien le retient , et s'écrie : 

Vous êtes fous tous deux : cette Délie y. 

Fille à^Uemot ^ un magistrat romainu^t^ 
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Ke fut janiai$ ni .prmle ni catins' 

C'est mon épouse y- et la connais bien. 

Oh! qui pourrait exprimer la furie, 
LVtonncnicnt , la -douleur y le courroux 
Du Castillan ! JPféoifitaiit tee cOtips ^ 
De cet ëpouz son hrà» trandiaii la 'Tie 9 

Si le Gerniaiii c\i Wuv iveùt n'icnu- • 

6on bras nerveux à deuii descendu. 

• • • i 
, • .. ."1 . » 

jyxm ton raîlleitr, inveotiruit letjDanm^ 

Il s%^crlait ; fais grâce à ce cocu 5 ' 
Doit-il mourir pouc l«s péchés d^s femmes?, 

par ton trëpas , leur liotineiir outragé ^ 
Dit Fernandès y sera bieu mieux veugé. 
Tout en parlant^ il s^appuie , il' s'élè^. 
Sùr Pétrier , et sous Peffort du glaire « 

Lé cascj^ue noir vole en deiLx. parla^é. 

r • • 

# - • 

' Pâle 9 sanglant) et respirant à peône^ 
Le Germain tombe et roule snr Tarihe* 

Mais , eu tombant ^ il saisit , il entraîne 
Le Castillan. De leur chute étourdis-^ 
Tous deux blessés j sans pouls et sans haleine 
Sur le gazon gissent évanouis'. 

« 

A ce spectacle y ime barbare )oie . 
SMlève au cœur de Pépoux outragé. 
Jaloux I cruel} il serait peu veugéi ' •. 



aB6 I0A, e ov Q_v àr m ds VAVLXi^ 

Si de la Mort ils u^étaient pas la proie j 

Il fond 8ur eux dantf aa ra^t , et «oi| bras 

De ces mourans Ta hâter le trépas. 

Ainsi Ton voit , après de longs comljats ^ • 

Ces £ers oiseaux y de cadayres avides f 

Du haut des airs y fondre sur les mauiaiis'^' 

Et se posant sur leurs tètes livides , 

Les déchirer de leurs hecs déyorans» 



Ainsi répouZ| de ses mains homicides | 
Allait frapper, ces guerriers ezpirans : f 
Quand tout-à-coup le son de vingt trompettes 
Fait fuir au loin la paût de cet letraîtes $ 
Sous les berceaux de ces vertes forêts , 
H voit briller des casques, des plnnieCS^** ' 
De ronds turbaniS et des mitres pointues ^ 
De gros mousquets .et des lanow aiguës ^ - 
ï>e vieux soldats cl de jennes atlhraxiB. 

Sur un cheval d^une façon galante^ 
Marchait au pas tme beantt^ duutHante , . 

Dont rœil touchant, de temps en temps , fixait 
Un jeune Turc qui , sur sa gauche » était \ 

_ * « 

Un Cardinal à sa droite avançait 5 ^ ' 

Et derrière eux y discourant dé' leurs flammes ^ 

Des clieviilicrs vriiaient avec leurs do mes 5 
Et, louant Dieu y des moines, des imanSy 
Suivaient les pas de ces jeunes amans* 

L^Italieu^ prêt à trauclier la vift 



T)e Femandès et àn guerrier germain y 
Kii les voyant modère sa furie ^ 
En soins pienx change son noir cUssein^ 
Et &it semblant de rendre k la lumière^ 

Ceux, (ju'il frappait d'une juaiu m car trière. 

On applaudit à ces soins généreox : * 
Dames , guerriers^ dbacun met pied à terte { 

Cliacnn secourt ces héros iiiaiiiciirenx : 
Sur un brancard on les pose tous deux, 
lioué du Inen qu^il n'a pas touIu £ûre ^ 
L^époux confus, mais pourtant cnrievx i 
De s^infonuer si sou épouse est celle . 
Que ce Germain troma si crimineUe , 
Cèle sa rage ; et m#nlDant pour tous deu: 
li^zèle ardent d'une pitié sincère , 
Se iiiit charger par la troupe guerrière^ 

£t de les suiyre ^ et de yeiller sur e^. 

• • • 

Or, mon lecteur voudrait savoir peut-être 
Quel est ce Tuzc^ cette jeune beauté | 
Ce Cardinal qui , venant à paraître i 
Ont empêché ce meurtre -médité, • ' 
Et quel destin paisiblenieut rassemlble 
Ces gens peu faits pour se trouter easemUe? 

Cette beauté dont les traits ravissans • • " ' 
font d'abord naître ou Tamonr ou Fcnvie ^ , 
C'est Falvoisim ^ si chè«e an Roi dea ¥rmçf^» 
KUo le suit au fond d^ ritalie^ 
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Comme Tâ/uSs ^ aux plaines de TAsb j 

Suivit jadis le vainqueur des Persans ; 

Mais plus ajmable ^ et plus douce j et plus tendre ^ 

Elle n^a pas ^ au sortit d^un festin y ^ - 

Mis • en riant , le Gipitole en cendre* 

Jamais son cœur n'eiit conçu ce dessein | 

Jamais aussi sa main ikible et légère ^ 

Faite à porter le flambeau de TAmour j 

N'eût soulevé le flambeau de la Guerre* 

Je vous ai dit (juV Iic était prisoiuiière 5 * 

Au bord du Tibre, au déclin d'un beau jour^» 

Quelques soldats j défenseurs de rEglisc , 

Quoique battus j en fiiyant y ravalent prise. 

' Ce cardinal qui nuirche à son cùté^ 

C!*e6t Borgia j le bâtard du Saint-Fèvék * *' # 

Le Roi , le" Pape ont terminé la guerre ^ » . . 
Et ce bâtard ramène en sûreté . • 

Au B.oi des Francs cette jeune beauté»' 



Ce Musulman qui près d'elle sVvanc^i 
De l'Orient àutre^is.respérance y 
Bst ce Zizimj fameux par ses i^^veray 
Dont les maille lus ont' rempli l'Univers. 
U prétendit} à la mort de $on.pèrey 
Havir le ,8c^tre à Bajazet son frère. 
Vaincu y fuyant , sanS appui y*san^ secours ^ 
A des chrétiens il confia ses jours. . 
Ces cheyaliers ^ moines iaisant I41 , guerre | 
Portant la croix ) la cuirasse^ la hàirei 



j CBAVT XII. 

Du sang liumain arrosant les aalels j 
Des Mu&uijuaiii» eiiiieiais étemels ^ 
Ces chevaliers auxquels il se confie ^ 
Séduits par For^ maîtres de ses destins^ 
De Bajazet seroiulajit 1< s clesseiiis y 
Cojtuue un captif ^ rcuièvcut de l'Asie j 
L^osent traîner en France y en Italie \ 
Dans Rome ^ au Pape ils le vendent enfin ^ 
Le Pape au 1 lire le revendit soudain , 
Et Bajazet eut iiumolé son frère 5 
Mais Charhs huUy sensible et généreux ^ 
Vainqueur du Tibre , a forcé le Saint-Père 
De délivrée ce prince mallieureujc« 

Or le bâtard du saint Pape Alexandre y 
Au Roi des Francs ce jour même allait rendre 
Et Palvoism qu'il convoite en secret ^ 
£t ce Ziziai ç^u^ délivre à xegret. 

Il l'es coîuluit avec magnificence 
Dans un palais où la main des beaux arts^ 
Oà le bon goût brille de toutes parts \ 
Oà le Saint-Père et le Roi de^la France ^ 
Dans des iestiiis ^ de plaisirs enivrés ^ 
De jeux^ d'an^ours^ de femmes entourés ^ 
Règlent entr^eux et la paix et la guerre , 
Le rang des Rois et le sort de la terre. 

£n arrivant ^ la tendre PtUvoisin. 
Fait avant tout livrer au médecin 
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Bt Femandès et le guerrier ^rmaîn ^ ' 

Et charge eiicor de veiller sur leur "vi© 
Xjg triste époux de Faimable Délie , 
Qui 9 de son sort brûlant de s^édaircir^ 
Sollicitait Pemploi <^u^il eût dù fuir. 

Bientôt après ^ le Cardinal pjréaente 
A Charles huit sa maîtresse ch^urmante^ 

Et ce Zizim à qui le lloi promet 
De détrouer le sultan. BajazeU 

« 

L^astre du jour lentîement sVbaistaît 
Sur 1 horizon, (ju il enflamme et qu^il dorçi 
Le sein des mers et le sommet des monts 
Éti|ice]aient sous ses- derniers rayons* 
Tout rOccident éclate cl se colore 
Par de ioiigs traits et de pourpre et de feu | 
Vers rOrient, qui s^obscurcât un peu,. -^-^ 
Dé)a la nuit yient déployer ses voiles \ 
On voit briller les premic^res étoiles ^ 
Vénus paraît. Cet astre bieniiaisai^t 
A tous les cœur» inspire la tendrete» 
"l^ans des festins que la délicatesse y 
Le goût, les arts, préparent savamment ^ 
XiC iloi , le f ape 9 -et leurs Jeunes maitresses ^ 
Vont terminer ce jour de volupté* 
Bientôt Cornus cède à la déité 
Du sentiment et des tendres caresses y 
£t pas à pas j arrivant à son tour, 
doux Sommeil m«t en iîiite rAmour. 



•CHANT XIII, 

Comment le camp français se trouva dans rabondaace* 
Comment le confèssei/r du Roi poursuivi son projeta 
Comment Polémide s'y opposa. Comment le chevalier 
qui aimait les Dames ^ et celui qui ne les aimait pas p 
^ncontrent V Empereur de Byzance p le Hoi de France^ 
ie Pape •£/ leun' maitnesses» ' 



' c 



. Mov cher lecteur 9 quand iftos Terres l^Aœour ^ 

En quelqii*cndroit établir son séjour , 

Très-raieiueut clieicliez-y la Cohcorde. 

Dès qu'il parait à- la Tille ^ an hameau , 

Même âft courent , aussitdl la Discorde • ' 

Vient allumer sa torche k son flambeau. 

A sa furie: il ne peut se soustraire 

Qu'en se couTrasit des voiles du Mystère* * 



Voiles divins l que ne dérobez-vous 
En tous les temps ^ aux regards des ialoiuc ^ 
Les jeux , les ris ^ les traliisons des Gracès f 

Lit'urs repentirs y rarement efficaces y 
Et leurs retours si passagers ^ si doux? 
Ahi qu'à jamais votre ombre salutairo 
Courre les yeux des mères , des époux , 
1^ du livivl qujL ^\iiuru pas su pleare ! 



M. V 

» » » « 
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Soir et matin je fais cette prière ^ 
Que mon lecteur ia répète avec nous y 
£t que PAmour ne lui soit pas contraire* 

Non loin des murs où le lloi très-cliiétieii 
IPour le salut du uioude et pour le sieui . 
Avec le Fape était en confidence j 
Brillait le camp du monarque de France. 
Le preux Bourbon le garde eu sou absence p 
£t Folémûie j fait sa résidence. 

Cette Amazone et 'son noble escadron ^ 
De toutes parts y portent Tabondance. 
Cheis et soldats j cavalier j piéton ^ ' 
Kul ne craint plus de mourir d^alistineno»* 

I/Opinion, les Saints et l'Impuissance , 
Ont sur les cœursi perdu toute iniiuence. 
Une imtre erreur sourdement y germait. 

Sans se douter des feux quelle allumait ^ 
De ses beaux^ yeux Tinnocente Maltide 
Verse un poison si vif et si rapide , 
Qu'à son aspect tout mortel «Embrasait.. 
Tel un euiaut y sans savoir ce qu'il lait y 
En se jouant ^ répand un incendie : 
Xia flamme vole ^ on s^épouvante j on crie ^ 
Et de ce trouble il ignore l'objet. 

Guise, Boyard, JHonlpensier et la Châtre p 
Sur divery tons lui peignent leuxs ardeurs. 



Lomai gémit , Châtillon est en pleui'S \ 
li'ëtourdi Bloc cni devient pins folâtre* 
Bref, chacun dVnx en était idolâtre. 
L^m perd le somme , et Tautrc la raison. 
De Charie en vain Comme écrit Thisloirei 
Toujours Maltide altère sa 'mémoire 3 
n ne voit quVUe , il n'écrit que son nom. 
Oh ! c^ue ne peut sur nous la. passion I 

• 

* 

Ne croyez pas j lecteur , que je contracte 

L'engagement de mettre sous vos yeux 
Ce que pour elle a souffert chacun d'eux. 
A ce poibt^là ma plume n'est exacte 5 
' Trop de détails rendent trop ennuyeux. 
Il me suiïit quici je vous rappelle 
Que Nicolas reyêtit cette belle 
Du Yoile ptur qu'a tissu la Pudeur ^ 
Céleste abri qui défendait son cœur 
Des feux brûlans qu'on respirait près d'elle j 
Qu'il prétendait qu'à tout Uitramontain j 
Anglais y Français , Espagnol ou Germain 9 
Obstinément eUe restât rebelle. 

th.. 

En Tain chacun admire ses appas ; 
Ce qu'elle inspire 9 elle ne le sent pas* 

Le diamant brille ^ éclate , étincelle , 
Jette des feux ^ et n'est point enflammé. 
Ije diamant en tout est son modèle \ 
Et si Bourbon semble être plus aimé , 
C'est amitié ) devoir | reconnaissance ^ 



Sentimens purs, bien dus à sa Taillance» ' • 
Du moins ^ lecteur ^ c^est idnsî qu^elie peiMT** 

Pour assurer contre tant de Jléros y • • 
"Et la pudeur, et xoéme le repos 
De cette jeune et «cnsibU Malttéef 
Charte en donna kt garde k Polémide^ 
îîotre guerrière avec soin la veillait y 
De cent rivaux 8a|rement la gardait y 
£€ très-soutesit leurs pi ojet»xlérallgeait;• 
!Nui^e et gêner n'est pas son caractère 
Mais Polémide eût voulu la première 
A cet objet faire en effet sentir 
Le prender goÙf et le premier plaisir*- 

Le confesseur du pieux roi de France ^ 
Tous les matins Ters. Maliide venait 
Pom: diriger" sa jeune c o nsc ience-. 
Dévotement le moine s'informait 
Si /quelque rêve en dormant l'agitait ? 
Si surveillant sa première penséer 
Etait au ciel ou vers Phomme n drossée ? 
Si quelquefois lui moine il l'occupait? 
Piiis il parlait de Dieu , du Aoi y du DiabEr^ 
£t des dangers d^un monde suborneur, 
3m des pêches dont ou se rend coupabl» 
Dès qu'on uégligie un sage directeur» 



Ce madr^ moine.^ en confessant Maltidttp 
Ailroitemcut tachait dç lui ^U&scr 



Quelque propos qui pût Tuidisposer 
Contre Bourbon ou contre BoUnUde» 
Fuis Ters le Roi ce moine retournait y 
Bt sur Bourbon saintement il rersait 
L^acide impur qui de la calomnie 
Bend le poison si ^ et ci mordant 6 
n le nommait fauteur de Fh^résie , 
L'iinii du Turc , l'appui du mécréant, 
puis tout-à-coup de Maliide yantaut 
li^esprit y le coBUr ^ la grac» naturelle i 
£lle est naÎTe ^ elle est jeune , elle est belle ^ 
Xiui disait-il ^ de plus elle est puccUe ^ 
îï'intrigue point 9 ne vent point commander 
Far Tos conseils se laisserait guider ; 
Yous pécheriez beaucoup moins avec elle. 

A ses aris le bon Roi paraissait 
Asses docile y et le moine espérait 
Que quelque jour d*une beauté si rare* 

La tendre main noblement couvrirait 
Sou iront tondu de la tiiple tiare. 

Dès qu^il apprit qu'en un mcmc palais* 
S^étaient rendus et Chajie et le Saint-Fère^ 
Four y peser les dirers intérêts 
Et de FEglise et de l'Europe entière y 
U crut rinstant propice à ses projets. 

Sa pénitente était bien préparie ; 
H a pourvu son amé timorée 
Abondamment de scrupules ^^i^reiu* 
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Or Po/émide un jour étant absente, 
Maliide seule j il entre dans leur tente t 
Kien ne semblait s^opposer à ses vgbux* 
Miiis l'Amazone active , impatiente , 
A pas pressés Ters ce lieu revenait 
Juste à Tinstant où .Prentatous entrait« 

Elle }e Toit j et s'arrête et se cache 
Dans les replis des toiles qui lerraaient 
Ce pavillon que ses femmes gardaient* 
^Voyons , dit-elle ; il est bon que je sadie ^ 
Ce que prétend ce pieux directeur. 
Un aumânier y un moine y un confesseur 
Ne ravit pas sans doute un pucelage ^ 
Comme ferait un chevalier ^ un page , 
Un étoui'di : chaque état ^ chaque usage. 

U s'avançait , parlant bas , baissant l'œil f 
Sous son air humble éclatait son orgueil. 
Il s'est placé près de sa pénitente. 
S'il est jaloux de ravir son honneur y 
C'est sans troubler* sans blesser sa pudeur.. 
Telle une main délicate et prudente 
Cueille un beau fruit sans en ternir la fleui 

La gent cloîtrée en astuce est féconde. 
Après quHl eut par maint et maint discours 
Vanté des Saints le g^érenx secomrs j 
Du ciel , dit-il , toujours la grâce abonde ^ 
Tous vos péchés vont vous être remis 
Si votre cœur à ses Iw est souinift» 



ghaittXIII. 

Quand (le Jésus la bonté souvorauu' 
Eut touclié Marthe et 8a sœiir Miigdeiaine y 
A toutes deux , à nud y dessous le sein ^ 
Une ceinture il a nus de sa nunn : 
Céleste don , de si grande elficace , 
Que tout péché j dès qu'on Fobtient , s'efiface* 
LVspiît malin j à^ean bénite arrosé ^ . 
Moins vite fuit d^un corps exorcisé. 
Dieu m'a remis cette sainte relique. ^ 
Pour le salut de TOtre ame angélique ^ 
Essaycz-la : c'est im présent sacré ^ 
Tout votre sau^ sera régénéré. 
Souffrez.... — - Le moine en lui parlant déploie 
Le long tissu d^iîh grand cordon de soie 3 
Et sans tarder il passe l'un des bouts ^ 
Sous le jupon y entre les deux genoux-, 
Que 9 par instinct , serre aussitôt Maltide$ 
Si que du' moine elle arrêta la main 
Comme elle était aux trois quarts du chemin. 

A cet effort qu^il tente ^ BoUmide 

Sort de sa place , entre soudainement 

Bien résolue à punir du brigand * 

L'hypocrisie et Fuisolente audace. * . ' 

Elle saisit Fautre bout du ruban, 

L'élève en Talr, et le tourne et le passe 

Autour du cou de ce moine impudent 5 

fuis tire à s<h , puis à ses pieds l'étend* 

MalHde tremble , et pûlit et se lève 9 

l\ougit de honte | et ne sait pas pourquoi \ 
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Puis elle fuit , cédant à 80n eEroi. 

Le tonsuré se débat, éé-rHAve ^ 

prêt à manquer de respiration , 

£t de son col arrache le cordon. 

JXna œil terrible il fixe Folémide ; 

n la voit seule y et ne voit plus Màliidff 

11 s'en indigne : il frémit , agité 

de colère et de lubricité. 
I>e son œil noir sortait un fen cynique ^ 
De tout son corps les muscles se gonflaient ^ 
!Et de son sang les noirs canaux s'enilaient» 
Ce large nés 9 ce r^ard impudique ^ 
Cet air y ce port , ce bras zmde et nérreuz ^ 
L'énorme aspect qu'il présentait aux yeux 
Font frissonner et rougir la guerrière,. 
!Ëlle en sauta quatre pas en arrière ^ 
Puis saisissant ce glaive redouté ^ 
Qui sur sa jupe appcnd ;i son cuté y 
Le lève en Tair^ court au moine ^ et s'apprêtft 
A le punir, à pourfendre y k couper 
Sa formidable et menaçante «été. 
Ciel I est-ce crainte ou pitié qui Tarréte t 
Quoiqu^irritée y elle ne peut frapper. 
Son bras qui fut jusqu^alors sans £dblesse ^ 
Réste ^en suspens , et lentement sVljaisse. 



Le moine en rit , f Innd sur elle j est 

La prend , l'enlève 5 elle résiste en vain ; 

Ses pieds en V&iv ^ i^au^ .appui , sont nikxi^ fyfce 



Pour en trouver , Je ses u^eiioux artlens y 
Du moine pie elle embrasse les ûancs : 
CTest pour le moine une nouvelle amorce | 
Il en profite 5 et malgré les eflforts ' 
De la guerrière, il en fait sa victime. 
Fuis sans chercher d^inutiles supports 
Tout en marchant il achève son crime* 
Tel autrefois Hercule entre ses bras 
Saisit Antée , et ne lui permit pas , 
De retomber et de toucher la terre 
Qu'il n'en obtînt une victoire entière. 

Portée ainsi par* ce fier JacohM , 
Cette Amazone indignée , éperdue 9 

Tenait toujours son cimetciTC en main j 
£t S'étonnait quVu moine Teut vaincue. 

Après qu'il eut cinq on six fois dompté 

L'emportement de son cœur irrité y 
A riuToïnc il rend la liberté. ' 
Puis il lui dit : je veux avoir Maltide$ 
Même intérêt aiiprès d'elle vous guide. 
Prenez-y part 5 du reste ^ accordons-nous. 
Je ne crains point un rival tel que vous. 
Cest de Bcurhon que mon cœur se méfie. 
Il est pour vous pins dangereux riue moi. 
Perdons-le donc. J'ai déjà près du Roi 
Fai1^ suspecter ce héros d'hérésie. 
Si vous m'aidez 9 nous serons triomphans. 
Ce n'est pas tout \ vous savez mes taicas j 



30O ' Z.A COHQUâTE BE V AS LhS^ 

Vons connaissez mon ardeur et mon zèle. 

J'aiiiKii toujours votre escadron femelle: 
Accordez-moi d'être le desservant 
De votre heureuse et bénite chapelle^ 
Bt Paumônier de TOtre régnent. 

— Moine maudit j si ton ame exécrable 
De quelque bien au moins était capable ^ 

Pour le ])laisir de mon noble escadron y 

J'accepterais ta proposition. 

Je conçois bien qu^une fois, par caprice 

Femme se rende au désir d'un brigand 

Que Dieu pourvut d'un merveilleux talent. 

Mais que à\in monstre elle soit la complice ^ 

Mais qu'elle daigne à lui s'associer 

Pour desservir et pour calomnier j 

C'est uii forfait digne d'un piompt supplice» 

L*aclie y fuis-moi ^ mais respecte Bourbon $ 

Qu'il soit 9 s'il veut y ou mon rival ou non y 

Je le révère , et saurai le défendre. 

Quant aux biigands ^ aux traîtres tels que toi ^ 

Ce qu'on leur .doit ^ c'est d'abord j selon moi ^ 

De s'en servir ^ puis après de les pendre. 

Ail I vous voulez qu'au lieu de votre ami f 
Lui répond-il y je sois votre ennemi : 
Par mon salut ^ ma tonsure et ma vie , 
Vous allez être à votre gré servie. 

n dit) s'éloigne ^ et sortant de ces li 
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Il prend Pair liurable et le mamtien pieuX 5 
Puis s'achemine au palais àii Saint-Père. 
Il rode, il tourne y U cherche s^il pourra^ 
Trompant le Roi , le Pape ou JBorgùi , 
Perdre Vendôme, et uuixe à la guerrière. 

Dans ce palaù où le sort rassemblait 

Un sultan Turc , un roi de France , un Pape j 

Où de plaisir l'Amour les enivrait , 

Un vieux bavard que docteur on nommait , 

Très-ignorant du grand att d^Esculape, 

De Gallien les leroiis pratiquait 5 . ' • 

Et quelquefois portant' il guérissait y 

Quand | malgré lui 9 ia nature agissait 

Et réparait tout le xnal qu'il faisait. 

Avec grand soin il rendit ri la vie 
Les deux riVauz de Péj^oux à» Délie: 
Un long repos , un tranquille sommeil. 
Ont ranimé leur vigueur aiiaibiic ^ • ^ 
£t la santé renaît à leur réveil» 
Le glaive à peine ^ en rompant leurs armures. 
Leur avait fait de légères blessures; 

. Dans les jardins de ce riche palais y 
'Pu jour naissant ils vont goûter le frais. 
Sans la forcer y secondant la nature | 
J>ans ces beaux , lieux par-tout le goût et Part 
Distribuaient les dons que^ sans mesure) * 
Elle répand sur la terre au hasard* 



Tout enchantait dans ces belles retraites 5 
Celles (le Gnide ctaient bien moins paiiiiUes } 
Les Tieujc jardins du yieux Aloinous ^ 
Ceux que planta la veuve de Ninus ^ *- 
Ceux où David aperçut Bcthsabêc , 
Ceux de 'leiupe , celui même cl" Lden , 
K^auraient donné qu^une bien faible idé» 
Des agrémens de ce ijriUant jaidin. ■ 
X)u saint Pontife il est aus^>i Tonviage ^ 
£t ces bosquets étaient son hmnitqgd. 

En contemplant ce superbe 9i^y»asx,^ 

Do ni Fc mandés se livrait à rAnioiir , 
J£t s^embrasait de. «es pUu pjiiM^^ iiammes. 

Ce Nixtjroman > qui détestât les femmes | 
D*un regard fier et dVn. air dédaigneux | 
Coudaixuiait tout en parcourant ces ^ lieux, 

£t Sitosi , dont rainie.est moins .criielle* 
Cédant enfin à des 'charmes si doux | 
Sentait mourir tout sentiment jaloux j 
Il eut fait grâce à UcUe inEdelle : » ' . 
11 est éncor loin de la croire telle. 
Ces chevaliers n^ont point brûlé pour éOe. 
T)i)îii Fernandi:s comme lui le pensait ^ 
Et pour refrein ^ Pun et Tautre disait: 
£lles sont trois , notre erreur fut eztrôme \ 
Mais Nixtrroman disait : c^est bien la même. 

En disputant j le liasiud les conduit 



Près d^un berceau^ délicieux réduit 
Que Flore orna pour le Dieu de Cythère^ 
Et c|ui semblait Tasyle du mystère, 
lie blanc jasmin | Téclatant chèviDefeuil^ 
Endtelarant leurs fleurs et leur feuillage | 
Des traits du jour anèltiit le passage ^ 
Et font un voile impénétrable à Tœil : 
Mais le Zéphyr | de ses ailes Yolages f 
En se jouant entre ces doux ombrages y 
Porte au dehors .les acceus de la voix ^ 
£t les lÎTrant aux échos de ces boiS| 
Trahit TAmaur oa^hé dans ces bocages. 
Nos chevaliers ^ au travers des rameaux ^ 
En arrivant I entendirent ces mots : 

G mon amante! 6 toi que jHdolÂtre! 
Nulle beauté ne tY'gala jamais. 
Ton teint de rose et tes tct^ns d^albàtre.y 
Ce sourcil noir y cet ceil bleu | ces beaux traits 
Sur toute belle obtiendront la victoire. 
Vierges ^ liouris^ reines , divinités j 
Tous ces attraits que la fable ou Thistoire ^ 
Ou TAlcoran ou la Bible ont vantés ^ 
N'ont approché jamais de tes beautés, 
O mon amante ! 6 reine de ma vie ! 
Crois ton amant 3 ces femmes de PAsiei 
Dans nos sérails admises avec choix ^ 
N'égalent point les charmes que je vois, 
La jaune Indienne et la Fersanne altiière ^ 
1^ TArabesque à la tniUs légère ^ 
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La Mingrélienne au regard caressant , 
L'Égyptienne à Fœil noir et perçant , . 
Et vous beautés y la gloire Je F Asie y 
Charmes des yeux ^ idoles de nos sens y 
Vous que le ciel fit naître en Géorgie , 
Et qu'il combla de ses plus beaux préscus | 
Égalez-vous la belle que j'embrasse ? 
n n'eàt beauté que sa beauté n'efface. 
O mon amante ! objet touchant et doux I 
Dans rUnivers vqus êtes sans seconde. 
J'ai voyagé ^ j'ai parcouru le monde ^ . 
Je n'ai rien vu, de si charmant qdm vous*; 

Très-étonnés I mais curieux d'apprendre 
Qui peut tenir un discours aussi tendre y 
Les chevaliers Icartent les rameaux. . 

Que virent-ils sous ces riaus berceaux ? 
llien qu'un turban y qu'une robe fourrée ^ 
Qui sur. les fleurs au large s'étendait $ 

Par deux bras blancs étroitement serrée y 
Un mouvement doux et vii ragitait. 

Mais quoi! soudain cette robe 'flottante 

Change de lieu. Quel ijpectacle est offert ! 

Près de ce Turc quelle beauté frappante^ 

Ivre d'amoiUT]^ de plaisir haletante^ 

L'œil tout en feu , la voix faible et tremblante 

La cuisse nue et le sein découvert , 

Sur ces gazons renversée j expirante y 

l>an8 un désordre à charmer tous les «ens ^ 



Conserve cucor rimpressioii tgucliaiite 
Des àoujf. plaisirs y des traiisports ravissaiis 
Quelle a goûtée dans ces derniers momens» 

En contemplant son 4ésor^*e et ses chfirui 
Kos trois témoins riaient et plaisantaiâit : 
D^im œil ardent tous les trois robservaient. 
Ciel! O surprise \ ù soudaines alarmes! 
Quel désespoir! quelle fureur! quels. cris I 
Quelles clameurs succèdent à leurs cris I 
Ah malheureux l O crime ! ô perfidie ! 
£$t-il bien vrai ? C'est elle , c'est Délie î ' 
Amour ! Hymen l A ces terribles i?iot^ 
Tout est soudain troublé sous ces berceainCt 
Brisés , rompus , déchirés par la rage , 
Les arbrisseaux ^ les ranieaux ^ le treiljage ^ 
Dans un instant entrWvept un pasça^e 
Aux chevaliers brûlans de s^avancer* 
Dans les i'orêts ^ la timide bergère , . 
Qui d'un buisson wit un lov^ s'éiancsr| 
£t Pattaquer de sa èssaX carnassière ^ 
A moins de trouble, éprouve moins de peur 
Qu^à leur aspect n'en ressentit Délie. 
Sur lo gazon elle est évanouie. 

Le Turc se lève, enflammé de fureur* 
D'un bras qu'anime une rage jalouse ^ 
]>éja Sitase a saisi son épouse. 
Jurant Alla ^ Zizim^ plein de courroux | 
[Par les clxeyçH^; arrête cet éjpo^x^ . - , 

1. 310 



3o6 CONQvixB 2>B KAPLES* 

Et de ses mains veut ôtersa maîtresse. i 

Dom Femandès , prompt à le repousser , ^ 
Se jette entr^eux ^ puis prenant sa Iiautesse 
Par son turban et par sa barbe épaisse y 
La courbe à terre , et croit la terrasser : 
"Ex Nixtwoman y (^ui riait dans son ame | 
Des deux amans , du mari y de la fenune ^ 
Sans prendre part à tout ce grand débat ^ 
D^un regard froid observait ce combat. 

Heureusement ils étaient tous sans armes» 
Pour visiter ces lieux remplis de charmes ^ 
Ces boulingrins ^ ces bocages , ces bois ^ 
Où l'Amour seul semble rlouner des lois ^ 
Us avaient cru qu\in glaive, qu^un harnoisy 
Un bouclier , un attirail de guerre ^ 
jNe serait pas un mettble nécessaire* 

Or, dans le temps qu'ils se battaieAt tous trois ^ 
'De Jésus- Christ le sublime vicaire, 
Près de ce lieu j dans un bois solitaire y 
Dé PahoUin admirait les attraits : 
Un peu plus loin , rhcurenx Roi des Français | 
Le cœur rempli d'un semblable délire ^ 
Parlait d'amour à la belle Étaîire, 
Dont le destin est d'aimer à la fois ^ 
Et d'asservir les peuples et les rois} 
£t Borgia, dans un autre bocage , . 
Nonchalamment caressait un beau page. 

Le9 çm affireuX) le bmit des combattang 
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Troublent soudain la paix de ces amans* 

L'effroi succède à leufs transports cliarmans. 
]L«' Amour sV>uiuit. Les belles en alaj mes ^ 
£n rajustant leurs coUets, leurs rubans , 
£t leur coiffure et leurs vains omemeiis j 

Cachent aux yeux la moitié de leurs cliarincs | 
lEtt loin de là portent leurs pas tiembljuis. 

Tel au printemps quand Fhre et le Zéphyn 
Anijuent tout dans les bois , dans les eaux ^ 
Que de TAmour tout reconnaît Tempire y 
Que les pigeons ^ les |MnçonS| lès moineaux^ 
En se baisant font courber les rameaux ^ 
Qu'au dessous d^eux , et cachés sous Tombrage 
lie daim ' timide et le ckenreml saurage ^ 
Cèdent an feu dont Pexcès les poursidt \ 
Que la perdrix se fourre en la bruyère ^ 
Que les lapins se moutrcut sur la terre , 
Que tout pullule ^ aime y peuple et jouit i 
Si tout-à-conp les échos retentissent , 
Si les forets , si les rochers frémissent 
Du son dés cors et des cris dies chasseurs y 
Du hurlement des chiens et des veneurs • 
Tout disparaît , tout s'écarte au pins vîte 5 
L^ oiseau s"* envole et le daim prend la fuite | 
Le lapin rentre au souterrain séjour,^ 
£t tous ces lieux quWait peuplés T Amour | 
Sont un désert où l'effroi seul habite. 
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Fuyaient d'abord ; mais bientét rèrenus 
De leurs terreurs ^ chacun se précipite , 
A pas pressés ^ vers ces berceaux de fleura 
D^où s'élevaient ces soudaines clameurs. 

Mais quand le Pape et le Roi Je la France 
Virent JJélie au milieu des combats ; 
Bt Fempereur exilé de Byzance j 
Qui de cent coups préservait ses appas ^ - 
bans bal^VEicer ils prirent sa déiense. 

CAarîes d'abord attl^ue "SUûsi , 

Et Femandès par Zizim est saisi 5 ^ 
£t cependa,nt qu'ils se tiennent ainsi , 
Entre ses bn^ le Pape prend DéUe, 
Et y secondé par Borgia son £ls 5 
n la soustrait à ces à.\xù% ennemis. 

, Cette beauté 9 d^eiliroi toujours repipUey 
Fait retentir ces bosquets de ses cris; 

A Palvoisifi le Pape la confie : 
£ t cependant les quatre combattans 
S'écriaient tous : traître y rends-moi DéUe f 
C'est toi y c^est vous ^ c'est lui qui Pa ravie. 

Reçus y rendus y parés ea même temps ^ 
Les coups volaient eiitre les assaîUans. 

On n'a point vu sous les murs d*01 ympie j 
Dans ces combats que vante PUnivcrs y 
Tenter d'efforts, plus grands du pli^ diyevs; 



Le saint bâtard,, son yénérable p. lo , 
Et ce Germaiu aux femmes si contraire y 
Cherchaient en vain comment on pourrait iaire 
Pour séparer ces combattans si fiers. 
Quand Femandès , euilaiiiiTic tlo cplère j 
Prêt à frapper le céleste vicaire ^ 
Le reconnaît tombe à ses .genoux ^ 
Baise ses pieds , et se met en prière». 
Sur lui Zizim précipite 5e& coups ^ 
Charles Tarréte ; ^y^Sips^ti ftt ccn^r^oux ^ ' 
De tons les trois paiement jaloux ^ 
Ne voyant rien , toujours les frappait tous. . 
Ën&n I saisi par la main du Saint-Père ^ • 
Il jure ) i] tombe | il A^agenouilie à terr» 
En maudissant sa femme et sort destin* 

Ce grand combat ayant ainsi pris fin ^ 
Le Roi des Franca y le P^ipo .^t PalvoUin ' 
Et Borgia s^infbrment^ tous les quatre, 
Pour quel sujet ils étaient à s^ battre. , - 
Le Sultan Turc dit,qu^il se d/é£endait| 
« Ne sachant pas pourquoi Ton l'attaquait» 
Le (Castillan refusait de le dire. 
Le froid Germain s'amusait à sourire , 
Et Siiosi de k^age suli&quait* 

Délie encor de sg, peur mal remise , 
En parcourant d'un oûl plein de surprise 
Le Roi Français y Alexandre et son fiS^y 
£t NUtïroman ai Zizim et Siiose , 



Qu^ehtre ses Bras elle à tous* six admis ^ 
De ee discord souproimait Inen la couse» 

Elle craignait une explication f 
£lle ' eût Tôulu y par- quelque lienretne adresse^ 

Pouvoir ailleurs tourner Pattention 
X)e ces héros. Dans Tef iroi qui la presse ^ 
Elle rougit; elle en a plus d'appas f ' 
Et tous les yeux alors fixés sur elle 

S'attendrissaient en la voyant si belle»: 

Li^ Amour ) touché de son fendre emÎMtrrflS^ 

Veut^ Pen tirer , et tourner à sa gloire 
L'événement tle cette étrange histoire- 
Telle Fénus dans des £léts d^airain ^ ' 
Prise avec Mars par son époùx Vulcaut ,- 
Devant les Dieux se trotiTairt conraîiicué 
D'avoir tralii torus les droits dti Thyinenj^ 
Xjoin de se Toir à jamais confondue y. 
Et d'éprouver les célestes rigueurs ^ • 
N'en fut cncor que plus considérée, 
Que mieux servie eX que plus adorée 
Par tous les Dieux espérant ses faveurs*. 

Je le crois bien 5 toujours femme iaifidefie 
Est plus fêtée ^ a plus d'adorateurs 
Que lenune prude ou que femme cmefiew 



f 
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JJom jF.emandès empêche, un, ,'%>ioL Èuanfft généaio^n 

Jmt^icaUon de Délie. 

Puisse à jamais brûler dans les Enfers ' 
L'aûreux mortel ^ tyran lâ^he et pervers , 
Qui le premier nous dit ^ùe *la TengjBance 
Haisalt. aux Dieux ^ et deraît pkdre aux Rois î 
Les Dieux sont bons \ ils aiment la clémence y ' 
£t ^uî pardôimey obéit à leurs lois* 
Moi qui toujouia £u!8. grâce à q\ii m^ofi&nse ^ 
Aux beaux esprits qui critiquent mes vers ^ 
A la beauté qui trahit ma constance , 
IVIénie au riyal par . qui seul je la perds ^ 
J'ai qiiclquefi>i8 9 en pardonnant Poutrage ^ 
D'un bel esprit désarme la rigufMU* , 

D^un concurrent trayersé le bonheur ^ 
£t nunené le conir d^une Tolage^ 

Humains } humains! sachons être clémeua^^ 
Dïoua sommes, tous- plus faibles que méchans* 
Si quelquefois nos mattresses, nos femmes^. 
De nos rivaux favorisent les flammes , 
Biles V ont pas dessein, de nous blesser , 
filles voudraient ne nous point ofifenser. 
Excusons donc leurs aimable$ fiublcsses^ 
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£t méritons leurs soins et leurs tendresses 3 • 
XI etil si dcRix de s'en voir caresser l 

Sur-tout , lecteur , faisons grâce "à 'I}élie f 
Pour six amaus entre ses bras adnus* 
U ne faut pas contr'elle qu^aa s'écrie | 
De ses appas o^est la preute-et le prix^ 
Que de beautés ^ en lisant cet ouvrage , 
Diront tout bas : J'en eus bien davantage^ 
Ces six amans tèmbUs dè âë6 fateuirs j 
Et Femandès qui n^eut que dés rigueurs, 
Et Palvoisin qu'on croyait plus, fidelle^ 
Se demandant d'où Venaient ces côttîbàts ^ 
£t remarquant son timide eiîibafràS y 
l'iu acnii-ccMcle étaient rangés près d'elle, 
JDe nouveaux cris troublent encor les air^ : 
Chacun s'alarme ^ et regardé , e| s'étokme , 
En contemplant un chèValier peihrei*8^ 
Qui, non loin d'eux, sans respecter personi^e^ 
OiTrant de Tor d'un air hautain et fier , 

cœur épris d'une coupable âàmniè , 
{nlpudemment insv^ltait mie femme, 

^ Noble en son port, sur son ôasqiiê d^àcièrjj 
Couronne d^Or et Je pérle étîncellie ; ' ' 

Rose d'argrnt surmonte son cimier. 
C'est un monarque , en lui tout le décelé 5 
Mais prince oh loi^ le tendre Castillan' 
Ne souffre pas quW viole une daine ; 
Il y court doixc §uivi de Nixtwomatt^ 
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Délie y vole , et In'nît dans son a me 
Cet mcidenty qui pourrait détoaruer 
Ses six amans de tt^p rexaminer* 
X<e Roi ^ le Pape et Borgia la suîrettt : 

Mais avant eux les Paladins a^-rivent. 

Or la beauté qu'on allait TÎolev ^ 
En les voyant deTers elle Toler , 
Fins forteifiéltt encore les appelle ^ 
it^t scut Tespoir «e ranimer en elle. 

O chevaliers ! venez à mon secours | 
£t défendez ma pudewr et mes jours 
Des attentats de ce bintal profane, 
^'avancez pas ^ s^écrie à haute voix 
Son oppresseur | c^est une oourtisailie 
Dont j'achetai les faveurs lAitrelbîs» 
— U n'est pas vrai : je suis impératrice 5 
Tout ce qu'il dit n^eit qu'oii lâ^he aviifice 
Sauvez en .moi rh(MaBenr des Potentats. 
Tous f à ces mots ^ précipitent leurs pas. . 

Lors j saisissant cette femme d'un bras 
Tirant de l'autre un large cimetère ^ 
Et se p1ar;int entr'elle et les gueniers ^ 

Ce' violeur biavc nos chevaliers. 

Ces clievahers frémissaient de colère \ 
Us s'indignaient de n'être point annéis. 
^t devant eux , leur superbe adversaire \ 

J^'aii' menaçant; regards enflammés j 
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Ije glaire au poing , jurait d'arracher Pâme. 

A qui TOuJrait lui ravir cette femme» 

Tel j dans les champs par le Maure habités^ 

Un £er hon ^ sous sa patt^ terrible ^ 

Presse un mouton j et suit d'im œil horribl*- 

Les mouvemens des dogues irrités j 

Autour de lui rùdaut épouvantés» 

« 

Mais 'Ntxtwoman ^ que Jamais rien n'alamia); 

De ses regards en vain clicrcliant une arme ^ 
Se ressouvint que ses dards s^épuisans | 
Ajax saisit îme pierre pesante* ^ 
Débris d'un roc consumé par le temps y. 
£t renversa jadis y au bord du Xa^nte^ 
lie fier Hector sur la terre sanglante. 
Lors le Germain y de son robuste bras y 
En saisit une, et si lourde j et si grande^ 
Que deux Français ne TébranleroieiA pas* 
Son ennémi qui ce coup appréhende j . 
D^un œil actif, observant ce guerrier , 
Ilcciile un pas , se couvre de sa dame ^ 
Et de son corps se fait un bouclier , 
Tendant toujoiirs sa redoutable lame«. 
Mais Nixttroman , que son inimitié^ 
Envers le sexe a rendu sans pitié y 
Ëùt écrasé le guerrier et la femme ^ 
Si Femandès ne Tarait arrêté* 
n veut dVbord sayoir la Térité ^ 
Et quVvant tout on s'informe ^ on apprenn* 
Si cette lemine est courtisane ou reûie» 



I 
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Délie accourt d'un pas précipité , 
Et reconnaît avec joie Étaïre 
Dans la beauté que Ton ose outrager. 
Ne doutant point de ses droits à l'Empire j 
A ses cotés elle court se ranger 5 
Et Pah oisin ^ imitant sa vaillance ^ 
De l'oppressée embrasse la défense* 

• 

Toutes les trois entourent ce guerrier» 
Tenant un glaive inutile contre elles ^ 
N'osant Irapper, ce brave chevalier 
Se laisse enfin désarmer par ces belles j 
Et malgré lui se rend leur prisonnier. 
Ainsi souvent le brûlant Dieu des Tliraces ^ 
Quittant Vénus pour courir aux combats, 
Autour de lui voit voler les trois Grâces, * 
Qui l'enchaînant , et retenant ses pas , 
Osent saisir et désarmer son bras. ' 

A peme eut-il relevé sa visière y 
Que Charles huit ^ Sitose y et le Saint-Père , 
Et Borgia y reconnurent Perkin (1)5 
Ce prétendant au ti*one d'Angleterre y 
ï)e Henri sept ce superbe adversaire , 
Grand imposteur, et vaillant Paladin. 
Il soutenait que le sceptre et le tronc 
Sont bien acquis à celui qui les prend j 
Que le premier qui ceignit la couronne 
N'était au fond qu'un fortuné brigiuid : 
Qu'homme ou lion ^ tout naît pour vivre en guerre 

/ 



Et i^ue le glaive est le roi de la terre. 

Il se disait Yorck, iils Edouard^ . 
Il n'en était pourtant que le bâtard. - * 
A ce monarque ayant long-temps su plaire^ 

La juive Osbeck avait été sa mère. 
11 prétendait au trône injustement y 
Car y par des lois que TËurope révère j 
Jamais bâtard n'iiéâta.dç. son pèr^»., . 

Eh quoi! dit Charle avec étounement^ 
Des jeux du sort quel étrange caprice ^ 
A moi , Roi Franc ^ fait rencontrer Perkin y 

Prenant de force j aux clianii^s de l'Apennin ^ 
Des tristes Grecs Tauguste impératrice? 

Je suis yainc^y Roi 9 protecteur des RôiS) 
Xiui dît Perkin ; ht je me réfugie 
Près du héros qui protège à la fois - ' - 
L'empereur Grec, les, princes d'ItaUe y 
Zizim et moi. Vos icamps- et votre cour 
Aux malheureux sottt de sûres retraites : 
O nobl|& Hoi 1 par vos veitus vous êtes 
Du monde entier ét rkonneur et Tamour. 
A cent périls échappant chaque jour , 
Je suis venu du fond de FAngleterre, 
Prosciit, fuyant, inconnu ^ déguisé | 
A la misère ^ à la mort fn^asé y 
lldais bravant tout avec une ame altière. 

En vous cherchant y j ^errais dans ces jardins \ 



I 

• t 

L^air embaumé , le frais qu^on y respii*e ^ 
De mon esprit bannissaient les cliagrins y 
LoiS([iie le sort me fit voir Eta'ire , 
Dont aujourd'hui j ^ignore les destius. 
Mais autrefois , dans mon premier Toyage ^ 
Non loin d^Ai^os , mon cœur «ti fut épris \ 
Elle vendait des fkvcurs à tout prix : 
Je ra<;hetai seulement pour deux nuits \ 
Je ne pou?ais mWréter davantage* 
La retrouvant, j'ai cra pouvoir encor 
En obtenir des faveurs à prix d'or 9 • . 
£t dans ses bras oubliant ma misère 9 
Me consoler du meuctre de mon frère ^ 
Et des mallieurs de ma iamillc entière ^ 

Mon sort n'est plus ce qn?il . ittt aiitrsfi»iis ^ 
Lui répondit, noblement Étaïre .•• •>* 

Ainsi (jue vous , placée au rang des Rois y 
Je n'ai qu'un titre ^ et je nVi plus d'empire* 
Dans mes États y im Turc donne des iois : 
Paléologue à cédé tous ses droits (2) 
A Charles huit; et par mon hyméuée^ 
Il vit y dit-il y plus libre et' plus heureux 
Que tant de Rois qui décorent entr'eux 
La terre en plciu's à leur cliar enciiaînte. 
Voilà mon sort; mais vous^ grands cbe^valiei^^ 
Qui me sauves de aa folle entreprise; 
Vengeurs de Dieu ^ du sexe et de l'Église | 
Venez chasser les Musubnans altiers 
J)ii mes États : m^ couronne perdre ^ 



isjt vos exploits « me peut êt^e rendue. 

IDe la servir Fernandt^s fait serment 5 
Mais de fureur ^ùrifroman rougissant^ 
Lui répondit : je ne sers point les femmes ; 
Je les hais trop j^ai ce sexe en horreur ^ 
Et je méprise 1111 indigne eiiipcrciirj 
Dont le cœur, vil ^ plein d'impudiques flammes ^ 
Sans nul respect, .sans pudeur , sans ^ards^- 
Dans son ivresse y au trône des Césars, 
Insolemment met une courtisane. 
Qu'il reste en proie à la honte 9 an mépris : 
Le protéger contre ses ennemis ^ 
"C'est s'opposer au ciel qui le condamne. 

A ces propos I les belles et les rois 
Voulaient punir ce guerrier discourtois , 

Qui j leur tenant lui discours si profane | 

Jht paraissant dans sa haine ailermiy, • « 

Se déclarait du sexe Fennemi : 

ljOTS({n'Étatre au milieu d'eux sWance y 

Et d'un h'out calme , et d'un ton élevé , 

Tint ce discours trèé-rempli d'éloquMice y 

£t digne d^être à jamais conservé. 

Je fus fameuse entre les courtisanes : 
X(ans ce ^étier j Grecques ni Musulmanes 
N'ont égalé ma réputation. * 
Me distinguer fut mou ambition. 
Pans l'art d^râier surpassant mes rivales^ 
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Je sué hïesBï^t francliir les intervaleâ 

Qui m'éloigiiaieiit des priiices et dos rois. 
Vous, savez bien que par de sages lois y 
De nos Césars la valeur fait les droits* 
Le trdne saint de Rome et de Byzance 
Appartient moins au sang qu^à la vaillanc 
Que de Césars ont été sans naissance S 
La valeur seule a &it des Empereurs f 
lit la beauté fit des Impératrices. 
L'art de jouir, les tendres aitiiiteS| 
Valent bien Fart des brigands destructeurs 
Surpassent bien ces horribles intrigue^ 
Où l'intérêt arme la traliison , 
Où Ton se vend le meurtre et le poison* 
Je m^élevai par de plus douces brigues. 
Aimer, jouir, encbanter les humains, 
Les rendre heureux , voilà la poUtique 
Que l'employai; c^est le ressort unique * 
Qui m'approcha du rang où je parvins. 
Car c'est toujours par des soins clandestins 
Que sur les cœurs une iëmme domine* 

Si , pour m'asseoir sur ce trône fameux 
On m^eût forcée à nommer mes aïeux » 
J'aurais montré que ma noble orig^ 
Égale bien celle de nos Césars , 
Fussent-ils nés ou à'^^nchise ou de Mars, 
Si de tout teatnps la vertu militaire y 
L'art de tuer y de mettre dans les ferS| 
De saccager , de piller rUi)iYers i 
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Dans leur famille est Part liérédîtaire y 

Vous appiTiitlrc/s <^ue celui de jouir ^ 
Que le talent de prtendre du plaisir 
£t d'en donner , a y dans notre famille | 
De tous^les temps passé de mère eu fille* 

Ainsi 9 parmi mes ancêtres j brilla 
Au premier rang cette Tkéodom (3), . 
Qui j voyageant de iNIoinplns aByzance^ 
De ville en ville ^ k chacun se livra 
A juste prix ^ et que^ pour récompense | . 
Justùtien sur le trône âera* 

Je compte enoor dans la troupe chérie 
De ces beautés dont je reçus la vie 

Cette Zoé qui long-temps captiva (4) 
Les courtisans et de Grèce et (l'A^iç y 
£t que Léon à la £in épousa. 

Et Zoïîé qui , semblable aux Déesses (5) | 
Peuplait le ciel pm: ses tendres cax6$se$ \ 
. Car dans son lit plaçant Saint Augustin j 
£Ue eut un fils dont il fiât uja Sai|>t. 

£t Calphumie, et Quiniiilfi çt, Mf^ie (6) y 
L'Amour de Rome et des premiers Césiirsi 

Qui possédaient , (pii traînaient à leurs cIi^U'S 
Les conquérans de la terre as^e^vie. 

La jeune Acté dont la vue arrêta (7} 
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Ifémn tout prêt à jouir de' sa mère. 

En la voyant , Agrippine il quitta 5 

Et reprenant d'un lils l'amour austère ^ 

Aux pieds è^Acté soudain il s^euTola» 

Et toi sur-tout qui des Impératrices ^ 
Far ta splendeur , as le rang effacé) 

Toi qui fus sainte après avoir passé 

Tes plus beaux jours dans le sein des délices ^ 

O Magdelaine ! il le faut confesser (8) y * 

En aucun temps , courtisane ni reine , 

Dans les plaisirs où l'Amour les entraîne | 

Par leurs excès v^ont pu te surpasser. 

« 

Et cette esclaTe , à peine en sa jeimesse (9) y 

Qui^ subjui>iKuit ce Caton si vanté ^ 
Ce Eer censeur si dur y si redouté ^ 
Le récbauf£dt dans sa mâle vieillesse. 

IToublions pas ces beautés de* la Grèce ^ 

Dont rUnivers respecte encor les noms. 
Ces. deux Phrinés s Tune y dont les tetons (ip) 
Fermes, polis ^ bien séparés, très-ronds, 
Par leur blancheur et leur bouton de rose , 
De leur maîtresse ont défendu la cause , • 
^ En se montrant , en paraissant tout nnds - 
Aux yeux charmés de tout FAréopage, ' 
Qui dans l'instant j frappé de ses vertus, 
La déclara très-déTote et trèfr-sage. 

L Wtre Pkrini rebâtit , des préseus 
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Qu^elle reçut de ses nombreux amans^ 

Thèbes ^u^avait renversée Alexandre» 

Léontium^ si savante et si tendre (ii)*f 
Qui ^Épieure atait appris y dit-on y 
L'art de penser^ d'écrire et de se rendre y 
£t dont le style eiicliaiita Cicéro/tm 

Thaïs qui mit Persépolis en cendre (la) ^ 
Qui de§ Persans subjugua les vainqueurs y 
Qui dans FÉgypte, à ses pieds enchaînée^ 

Au bord du i^il épousa Ptolémée, 

Cette Laïs aux charmes si flatteurs (i3) ^ 
Qui fut si chère aux plus grands personnages^ 
Qui posséda des héros et des sageâft ^ 
Dont ApelU eut les premières faveurs y 
Que n'obtint poiii0 Péloquent ZJ^jwotfMé/iff I ; 
fît qui chérit l'insensé JDiogène* 

Cette Aspashy admirable à jamais (14} > 
Qui gouverna Socmte et Périclès ^ 
Dont réloqueuce asservissant les ames ^ 
ILégit*les Grecs ) et séduisit leurs femmes* 

JRhodope ^ aux pieds si mignons ^ si petits (t5) ^ 
Que son soulier fit reiné de Memphis. 

Cette Gomer si fameuse en Judée ( *6) y 
Avec qui Dieu faisait coucher Osécm 

Et DaUla qui fatigua Samson (17) ^ - 
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tlt de Jcphtc la mère peu sensée (ib). 
£t toi JRahab , ^ui pris compassion (19) 
Des deux Hébiieux dont tu ^s courtisé : 
Tu les sauvas, et seule ou t*«'pai-i;na , 
LiOrsqu^en chantant ce doux peuple égorgea 
Dans Jéricho tous ceux qu'il y iroiiTai 
Rois et sujets , yeures ^ femmes , pucelles ^ 
Kt les enfuiis suspendus aux luauieiles. 

La nuit des temps ^ qui toujours, obscurcit 
Des plus «grands rois les nobles origines | 
lia nuit des temps d^ui voile ensevelit 
Jusqiies au nom des autres héroïnes 
Dont Je descends : le plus docte savant 
N'a pu jamais remonter plus avant. 

Voilà quelle est ma généalogie (ao) : 
Or maintenant 9 ditea-moi, je vous prie. 

Si des Côsars le sang si révéré 
Avec le mien peut être comparé ? • ' 
Fut-il jamais de phis belles chroniques? 
Que dis-je? £h ([nol! le sang du Roi des. Francs ^ 
Celui des Uois , des pruit es (jttomans y 
Même celui des barons allrmamlsy 
-Ne provient pas de races plus antiques. 
Mais ces héros 9 ces monarques 9 ces grands ^ 
Pour lui bon piiiue ont produit cent tyrans. 
Nourris de sang, et s^tbreuvant de larmes^ 
£Ô'roi du monde ^ ils régnaient par les armes: 
£t ma famillo y versant les plaisirs ^ 



Gagnant les cœurs, captivant les désirs ^ 
Amour du monde, a régné par ses cliairaeS| 
Far sa bonté y ses bienfaits , ses faveurs ^ 
Et des humains appaisant les douleurs ^ 
Sans Fexiger emporta leur hommage ? 
Plaire est son art, jouir est son partage. 
•Si des cœurs durs prétendent nous blâmer f 
£n souriant ^ nous savons les charmer. 
Les Rois , les Saints , le héros et le sage , 
A nos genoux oubliant leur fierté y 
Baisent nos pieds } servent tous nos c^r)ces$ 
£t nous serons , et nous avons été 
Dans tous les temps , malgré la dureté y 
Malgré les cris d'un censeur iriité ^ 
-De rUnivers Tidole et les délices. 

Palvoisin , Charle , Alexandre et son fils • 
Perkitij Zizim^ furent de cet avis. 
Chacun surpris rend avec déférence 
Ce que Ton doit à sa haute naissance ; 
Mais NixtiFoman , trop enclin au mépris y 
Dit a Délie avec im fier souris : 
O vous ! ma belle j en qui tant d'honneur brille ^ 
ÏTètes-vous pas aussi de sa famille ? 

A ce propos I son mstlheureux époii^ 
£t Femandès reprennent leur courroux. 

Soudain Sitose , en frémissant , raconte 

Çouuuc il avait ^ d^une main ferme et prompte ^ . 

6a séparer ces guerriers valeuireux ; 

\ 
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Comme il ayait , par un récit affreux ^ 

33e son épouse appris la perfidie 5 
Comme il avait enim trouvé Oélie 
Sous ces berceaux avec Zizim unie* 

» Tel ^ue Ton voit des feux du jour baissant 
Se colorer par degrés un nuage , 
Or , écarlate et pourpre en un instant : ' 
Tel îi ces mots , de moment en moment y 
De Taccusée on voyait le visage y 
De Tincamat à la pourpre passant* 
liorsy Â^une voix affaiblie et tremblante ^ 
Qui n'en était que plus intéressante , 
Ku soupirant ^ elle répond ainsi : 

Je suis coupable ; oui , je vous ai traliî» 
Au sentiment mon ame abandonnée j 
Je ravoûrai , ^^a pu se contenir 
Dans les liens qu'impose Thyménée s- 
Liens cruels faits pour tout désunir , 
Que l'intérêt ^ d'une main lâche et dure ^ 
En £1 d^airain pour nos maux a tissus y 
Qui dans sa source outragent la nature^ 
Et <^ui toujours par l'Amour sont rompus» 

Pourquoi ikut-il que la loi nous déiiende 
De consentir aux desîris des amans , 
Lorsqu'on secret la nature commande 
De se livrer à leurs empressemens | 
£t d'accorder ce que PAmour demande! 
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Quelle beauté petU Toir à ses genoux 

XJn tendre amant trop épris de ses charmes ^ 

Sans s'attc'iitlrir , sans réj)audre Jcs larmes ^ 
Sans se livrer à des transports si doux? 
Ce nVsi pas moi i j'aime en yain la sagesse t 
Je yeux la suivre , et m'égare sans cesse. 
Je me défends y et je cède aux amours 
Avec regret y mais, je cède toujpuiis. 

J'ai fait jadis , an printemps de mes jours ^ 
Le beau projet d ctr.e à jamais cruelle :. 
J'ai fait depuis celui d'être fidelle. 
Vœux insensés 9 témécaires projets 
Que toute femme , une lois en sa vie y \ 
l'orme , dit-on , et n'accomplit jamais*. 
Mais leur faiblesse est-elle perfidie? 
0 Nixtwoman ! 6 tendre Femandès l 
La femme n'est ni cU-mon m déesse ^ ^ 
£t la vengeance ou Tamour qui vous, presse- 
Également vous foni exagérer» 
O chevaliers l il ne faut vénérer 
Ki mépriser ce sexe trop sensiijle. 
Tout change au monde ^ et vous trouves possible^ 
Que son amour ne soit point passager f 
Que vims changiez , et qu'il XQs!te inflexible ! 

Vous me direz : passe cncor de changer ^ 
Mais posséder et le fils et le pore y 
Joindre sans frein l'inceste h l'adultère j 
CesJ^ uu fo^iuit <|ue la mort doit venger.. 



/ 
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Qiû 9 je le sais y et ;tel est notre iisage> 

Mais TOUS toujours allégués par le sage. 

Vous dont sans césse il Tante les Tertu»^ 

Peuples sensés, amis tic la nature ^ 

Qui la suiTant d'une démarche sure-, 

•Ainsi que noué n^étes pas corrompus ^. 

Hôtes des bois- j doux oiseaux de Vénus ^ 

vVous possédez sans choix et sans mystère 

Ou père y ou mèra, ou lar sœur ou le frère. 

O peuple heureux! quoi! nous ne pouTons plni. 

Suivre aujoiinriuii le sentier où tu marches. 

Tes. mœurs étaient celles de Tâge d' or j 

Tes mœurs étaient celles des patriardies^ 

En TÎngt climats on les. conserve encor. 

Que dis-je ? â aiel ! il faut quW le publie5 
Malgré les lois et la religion ^ 
Et les* bûchers de Pinqulsition ^ . 
Ces mœurs eucor régnent dans l'Italie» 
Vous connaissea^. Lucrèce, mon amie (ai) y 
Vous sarez tous qu'elle a reçu la ne- 
S)t de VaMze et Alexandre six j 
Et vous savez. que sans aucun mystère y. 
^ Entre ses hras tour à tour elle a mis 
Quatre maris, ses deux^ frères, son père« 
Je fais conune elle, et je brave à la fois 
Vos préjugés et vos bigotes lois , 
Qui trompent Thommeet qui lui font injure 
^t dont toujours se moque la nature ' 
iJ.mreusemçut : car si. le genre humain^ 
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En la baisant , Palvoisin ^ Étaïre ^ 
LVpplaudissaient ^ admiraient son esprit \ 
Et toutes deux so plaisaient à redire 
Les plus beaux traits du discours qu'elle fit. 
XHscours frappant que le Pape condamne 
Comme illusoire , hérétique ^ et profane ^ 
Et sacrilrge , et même il pi>kendit 
Qu'il soit brûlé si jamais on Técrit. 

Mais pardonnons y ajouta le Saint-Père ^ 
Du' doux Jésus ^ moi qui saisie ^icairê ^ 

A son exemple j à 3on intention , 

Je ferai grâce à la femme adultère : 

Et puisqu'elle a mon afasblution ^ 

Je donne à tous ma bénédiction. 

Allez en paix, et sur-tout pour vos belles ^ 

O chevaliers 1 nVyes pins de querelles* 

Dom Femandès se jette à deux genoux , 
Bénissant Dieu | le Saint-Père et les dames : 
Mais Nixiwoman se retire en courrons y 
Blasphémant Dieu ^ le Saint-Fère' et les femmes* 

Le saint Pontife à sa messe invita 
Le tendre époux les trois rois y Tes trois belles* 
Hors le Sultan , un chacun Taccepta. 
Le Iloi français aussitôt protesta 
De protéger les femmes iniidelles^ 
Et le iSaint-Père ^ et les Rois détrânés. 
H veut partir en soitant de la messe. 



Ses officiers ^ de cet ordre chariiiés y 
Volent au camp^ y sèment Talégreate : 
Jje tambour bat j le clairon retentit 5 
Lie soldat sVrme, et jure, et boit, et riti 
U crie : ji Naplc ^ à Naplc en diligence ! 
H prend ses rangs y en hon ordre il s^avance 
Pe ses clameurs tout F Apennin, frémit. 
La Renommée embouchant sa troiupeite| 
ï)u vieil Alfonse annonce la défaite ^ 
Et des Français célèbre les» ^zploits. 
Tout se réveille- aux accens de sa voix 
Londres frémit , Venise sVpouvante , 
La Germanie et llEspagn» trembLonte y . 
Contre les Francs unissent leurs soldats^ 
Pour arrêter leur victoire et leurs pas. 
Lorsqu\in torreut du sommet des montagnes. 
Tombe | bouillonne et courre les campagnes^^ 
Semant PefiGroi dans tous les champs voisins 9^. 
Les habitans des villages prochains , 
Avec ardeur travailieul y et s^uuisseut- 
Pour opposer une digue à son cours* 
* Faible- barrière , * inutile • secours • 
<^ue trop souvent ses ilôts émus fraucliisseut^^ 



NOTES DU CHANT XIV. 



(i) Reconnurent Perkiru 

Ce prince , on cet aTenturier^ s'appelait Peter (Pîeïre.)' 

TVarheck ^ et fut surnommé A7/;^ ( Roi ) , quand il hasarda 
de àéit(^n.eT Henri VII y «n se donnant pour Richard Planta^- 

genêt y duc ê^Yc^rck^ aecomd fils Edouard IV* De son noia 
et de son surnom on fit Peterking^ et par abféviatlon PerJUn |u 
nom sous lequel on le désigne dans toutes les bistoires. U 
prétendait sY'trei sauvé de la tour de Londres , lorsqu'on y 
égoif^cait son frère ^ mais Ilenri VII assurait qu'il était juif, 

. fils du juif Osbeck ^ qui aTaît passé de Tournai à Londres 
pour se ^le chrétien , sous le règne Edouard VI i qu'^<- 
douard ay^int connu Osbeck ^ et plus particulièrement sa 
femme, avait daigné tenir sur les fonts de baptême l'enfant 
dont elle était acD:)ucliée à Londres 5 qu'il l'avait uoninié 
Peter} et que c'était ce fdleul , bâtard adultérin , qui ressem- 
blai^t beaucoup à Edouard | Toulait se fiàive passer pour wsk 
$ls légitime. 

(a) PaUahgae a cédé toils ses droits-., 

André PoUologue , dont, il est ici question étaif; du sang 
impérial des empereurs grecs de Constantinople y Tille que 
les Turcs n'avaient enlevée à la chrétienté que depuis qua^ 
Tante-deux ans. 

Cet André ^ assez embarrassé pour vivre, vendit ses droits 
fijgr i'eipj^irQ d'Orient 4 Z'tvâf/Vza/^c/) roi d'Aragon \ mais quaivl 



33a ir o T B s 

il TÎt Tenir Charles VIII eu Italie , il lui revendit ces méinef 
droits. 

Quelque temps auparavant , il aTait épousé une courtisane ^ 
ainsi q^u'en ayasent épousé plusieurs autres rois ou empereurs 
plus fortunés que lui. 

L'auteur- de ce poème n*a pu trouver le nom de cette im- 
pératrice dans aucun historien 5 c^est pourquoi il lui a donné 
le nom gr^c de sa profession £ Vki/m ^ £taïre | Idereirix ) nom; 
au^si doux que la chose qu'il représente. 

(3) Cette Théodora, 
Qui Toyageant de Memplûs à Byctace ^ 
De ville en' vflle a diacan se livra » 
/ ▲ )iiste prix. 

Tkéodora fut une de ces femmes qui doivent leur éléTation 
à leur beauté et à leurs talens. Sa tailh était médiocre ^ sev 
yeux étîncelanS) sa physionomie charmante. Née dans lea 

derniers rangs de la société , elle avait pour père un valet du 
cirque , charge de donner à manger aux hétes ; on Rappelait 
Ib maître êtes ours» Il laissa en mourant une veuve chargée 
de tftns filles enooie enfims. Leur mère les fit paraître eur le 
théâtre toiir à tour. 

Théodora débuta avec des bateleurs. Elle était railleuse ; 
elle devint bienlAt célèbre par la hardiesse tle ses bouilon- 
séries , et par les actes licencieux qu^elle se permit. 

Elle parvint à être maltresse ^Mécebole , gouvemenr de la 
Pentapole. C'était une grande fortune pour elle. Il s'en dé» 
goûta et la renvoya. Elle se retira d'abord à Alexandrie , 
d'où elle revint à Constantinopie ^ vivant sur la route avec 
le premier venu. 

t/W/imeis qui n'était encore que l'héritier de l'Empire^ 
connut pour elle une vive passion. Il l'éleva au rang des per* 
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«0111160 patndwies ^ ce qui n'éqiiiTalait pas an nmg de pa- 
tricien àe ^ancienne Rone. Justinien la combla de ridEecses-} 

elle prit sur lui un crédit immense. 

. Il engagea l'Empereur Justin son oncle ^ vieillard qui 
raimait, à réToquer la loi qui défiendait aux Sénateurs d'é- 
pouser une femme pubHque 9 et quelque temps aprè|9 il épousa 
Thé€Hlora. . " • 

lîlle se baignait dés qu'elle était lev(^e , restait long-temps 
au bain y déjeûnait ensuite , et se re])osait. Sa table était- 
' magnifiquement servie à diner; elle faisait une asses long^o 
méridittine. Son souper était plus splendide encore ^ elle veil- 
lait tard , et se couchait vers la fin de la nuit. 

Elle passait presque toute l'année dans des maisons do 
plaisance au bord de la mer. 

Cette vie molle et volupteuse que Procope lui attribue dans 
ton histoire secrète ^ sVccorde assez mal avec tQutes les cruautés 
qu'il lui prête dans cette même histtHre ^ et dont plusieurs na 
«ont pas même vraisemblables. 

Mais il arrive trop souvent qu'une femme toute puissante ^ 
d'ailleurs faible et inattentive ^ laisse faire en son nom j par 
les subalternes qui l'entourent y bien des cruautés qu'elle 
ignore , et qu'elle ne se permettrait pas. 

(4) Cette Zoé qui long-tenfs cif tiva 
Les courtisans et de Grèce et d'jLme» ' 
Et que Xéon à la fin épousa. 

Zoé Carbonopsme fut long-temps maîtresse de l'Empereur 
*LAm VJI^ evmcLommé le philosophe, pour avoir aimé les 
savans et écrit quelques ouvniges. Un jour qu'elle était cou- 
chée avec lui , elle entendit quelque bruit , s'éveilla ^ se leva y 
courut à une £métre | vit s'avancer des hommes armés ^ et ne 
, douta point que C9 ne fftt de^ çonjurés | car la malheureuse 
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cour de Gonstanlûiople en fut toujours remplie. Elle réiféAik 

rjBmprreiir , le fil é\atler, et lui sauva la vie. 

Quelque temps après , l'InijK'ratrice Théophanie vint à 

mourir. Léon la fit honorer publiquement comme sainte , et 

86 maria incontinent à cette Zoé Carbonopsine , qui ne l'était 

pas ; car elle était -?euTe d'mi premier mari y et elle passait 

pour avoir eu dVutrea amans» 

• 

(5) Et Zoïlé qui, semblable aux liesses. 
> Peuplait le ciel par ses tendres caresses. 

Comme Saint Augustin y ni ses disciples ^ ni ses ennemils ^ 
ni ses commentateurs 9 n'ont jamais nommé la concubine dont 
il eut AdéoAit ^ les théologiens ne con^^iendront peut-être 

pas qu'elle se nommùit Zoï lé. S'ils savent conunont elle s'ap* 
ait , ils nous feront plaisir de nous eu inionner. 
l^out *ce que je sais de cette concubine 9 c'est qu'elle était 
africaine 9 que Saint Augustin l'amena de Cartilage à Milan ^ 
et qu'il la renvoya en Africpie quand il forma le dessein de se 
marier. Voyez les Confessions de Saint Augustin ( liv. VII j 
cliap. 21) , vous y trouverez qu'avaut d'être lié avec la mère 
è^Adéodat^ il eut beaucoup -de maltresses , et qu'après «'être 
séparé de teÛe-d , il prit une autre concubine 9 en attendant 
que la jeune personne que sa mère lui destinait pour femme 
eût atteint l'àgo de la miblllté. Mais la grâce le toucha sur 
ces eiitr<>faites , et il ne se maria point. 

Bayle ( article Bourignon ^ n9te A ) | rapporte la prière 
.que Saint Aj^gustin adressait à Dieu avant sa conyersîon, et 
è[ui annonçait qu'il serait un jour un grand Saint ; Donnez* 
moi ^ Seigneur ^ disait- il , la eontinence et la chasteté^ mais 
ne me les donnez pas encore sitôt, Bayle ra])porte aussi 
( note B de ce même article de son Dictionnaire ) ^ qu'un 
certain chartieiix ^ dm un livre imprimé à Colog^oe «n x^9A 9 
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.{»ublîa que la Sainte Vierge avait une virginité pénétrative.^ 
X^est-à-dire 9 qui pénétrait de chasteté tous ceux tjui la r©- 
.^ardaîent , quelque belle qu'elle fûi* Sur quoi Boy le observe 
que le chartreux a bien fait d'ajouter ces derniers mots ; car^ 
j»om ( onfcit r à nue femme une virginité pénétrotive ^ il ne 
faudrait qu*un certain degré de laideur. 

Le même chartreux assure que Joseph avait le don dV<w* 
fiigidadon 9 c'est-à-dire ^ d^étre £roid.y et de ne sentir aucun 
sentiment d'impureté , soit au corps , soit à Pâme. Ce serait 
un beau ménage assurément que celui où la femme serait 
douée d'une virginité pénétrât ive et le mari àUnfrigidation s 
il y aurait de part et dVutre de quoi gagner paradis* 

Cest avec ce bon sens que tont docteur taisonne 
iUexs qu'il est assis sur les hani» en Soihomie. 

(6) Et Calphurine , et Qjiintille et 3Iarcîe, 

Courtisanes ou maîtresses des premiers Césars 9 elles net 
sont pas plus fameuses que Flora , que Prœcia , que JV7ca- 
gtoUs y et autres courtisanes de la République romaine* ^ 

(7) La )enne JÊcté dont la Tue arrêta 
JXimn tout prêt à fouir de sa mère. 

Acté était une jeune et belle esclave que Néron afifrandiiti 
il en devint si éperdûment amoureux ^ qu'il voulait l'épouser ^ 
et qu'il gagna quelques hommes consulaires , afin qu'ils dé« , % 

■posassent au sénat ([uVlle descendait du sang des Rois, 
Suétone qui rapporte ce fait ^ et que je i o' crois pas tou-» 
- ' jours , prétend que Néron eut pour Agrippine ^ sa propre 
' mère | nn amour si effréné y qu'il ne la voyait pas sans se mas- 
turber. Un autre historien rapporte t^e Néron , à la fin d'un 
souper I eut U laiiui^le du posséder sa mère \ ç^Agrippiîie | 
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qui ne voyait dans cet inceste qu'un moyen de plus de cap- 
tiver son ûi&fit de gouverner PEmpire ^ était prête à b'j aban- 
donner 9 mais que Sénèque s'apercerant de toute cette mani- 
gance y alla chercher ou fit venir la jeune Aeté ^ dont la vue 
et lea caresses inspirèrent bientôt d'autres pensées et d^autres 
désirs à TEmpereur. 

(8) O 3IûgJelai/ie ! il le faut confesser; 
En aucun temps, courtisane, ni reine, 
Dans les plaisirs où l'Amour les entraine y 
Far leurs excès n'ont pu te surpasser. 

Marie Magdelaine^ courtisane avérée, si attachée à Jésug" 
Christ y que les Albigeois ont prétendu quelle avait eu des 
complaisances criminelles pour lui. En efTet, si Jësus-Christ 
n?avait pas connu le plaisir d''un amour charnel , il nVurait 
-pas su ce que c'est que d'être homme ^ et son incarnation e6t 
été inutile. 

' C'est le Pape Saint Grégoire qui a lé premier enseigné que 
'la pécheresse dont parle Saint Luc ^ et Marie Ma gde laine ^ 

et Marie , sœur de Lazare , n'étaient qu'une seule et mémo 

personne. 

La Sorbonne s'est rangée à son avis y et a déclaré , le i*'. 

décembre i52i , qu'il n'y a qu'une seule Marie Magdelaine y 
et qu'il n'y aurait rien de certain s'il était permis à chacun 
de rejeter , selon sa flmtaisie y les traditions des saints jpères^ 
.i<eçues dans toutes les églises. 

Malgré cettç décision ^ les saTians TtUemont^ Baillai 
osé affirmer depuis qu'il y avait eu trois Magdelaines, 

Ils ont démontré que la pécheresse était une courtisana 
. de la ville de ^aïm , que Marie Magdelaine était de Ga- 
. lilée , et que la sœur de Marthe et de Lazare était de Bé* 
thanie , proche de Jérusalem • 



* 
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Quoi qu^il en soit , rciuteur de c% poème a dA^ pour ne 
point errer, embrasser Topinioa du Pape Saint Grégoire et 
de la Sorbonne , mère de tant de Saints , et ne reconnaître 

qu'une Magdelaine : ces trois-là aussi ne font qn*une. Or, 
selon cette opinion sacrée et consacrée , Sainte Magdelaine ^ 
d^abord pécheresse , tirait son nom, du bourg de Magdala ^ 
dans la Galilée près de la mer de Tibériade. Elle était née 
dans ce bourg ; elle était sœur de Marthe ^ et avait une jolie 
maison de campagne au bord du Cison. 

Il parait qu^eiie avait du bien : c^est elle qui oignit les pieds 
^u Christ i^vec un onguent précieux , contenu dans un -vase 
d*alb|Ltre> théoU^^ens ont beaucoup écrit pour savoir 
quelle espèce d^alb&tre formait ce vase y et qudle espèce de 
liqueur était ce nard qu'il contenait. 

Si c'est une grande question de savoir si la pécheresse 
qui arrosa ainsi les pieds du Sauveur , est la sœur de Martket 
c*en est une plus grande encore de savojUr oî ces deux sœurs 
avaient pour frère ce Latare que le Christ ressuseita. 

Les églises de Provence n'en ont jamais d^uté : il est avéré 
pqur elles que Marie Magdelaine^ Alarthe [et Lazare 
accompagnés de MavûfU/t | vinrent de Galilée dans leur pro- 
"vincef et fuient leurs premim Apàtres| que Itozara lut 
évèque de Marseille , Ma^imin d'Âix ^ et que Magdelaine 
se retira dans une caverne , qu'elle embaumait de ses vertus j 
ce qui la fait appeler encore aujourd'hui la Sainte-Baume , 
Four Sainte ^âarthe f elle passa ses jours au bord du Hb6ney 
dans un désert ^ où depuis on a bâti la .ville^e Ta^rascon, 

Les églises grecques d^OcSent font -mourir* Magdelaine à 
Épbèse : mais elles se trompent ; il vaUt mieux en croire 
le poème de la Magdelaine , composé par le vénérable père 
jPiarre de Saint'Louis Barthelemi f qui se £t carme de dou* 
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leur dWoir perdu une jeune personne appelée Magdelaiiiê % 
qu'il était près d'épouser. 

Elle lui avait fait don d'un scnpiilaîre. La solitude du 
cloitre augmenta son amour et ses regrets. Provençal , poète ^ 
amoureux et moine , il hésita long-temps s'il cîompOsetait un 
poème à Phonneur d^ÉUe , patt^n de son ordre 9 ou en celui 
de Sainte 'Magdclame , patrone de sa maîtresse. Cette der- 
nière lui apparat eu soii<^c ^ cL lui demanda la préférence. Il 
§â décida pour la Sainte* 

• • > • - ■ 

(9) Et cette esclftTé , à peine en sà jeiilieMej 
' .«Qui subj ug«a ^Çaiçnt si rai^té* 

On ne sait pas le nom de cette esclave : mais on sait que 
ce Caton , si sévère , si austère , si décLiré contre les femmes ^ 
ne pouvait pouïrtant s^en paiser. Il était déjà vieux lorsque 
son fils et sa Beire-Mle'fi^aperçurent qu'il (»ucliait toutes les 
nuibi avec 'cette fille. > • ' 

Piqué d'avoir t'l('; découvert par ces jeunes gfins , qui peutT- 
être en plaisantèrent, il alla sur-le-cliamp demander une ci- 
«toyenne en mariage. Son fils , à cette nouvelle 9 vint le trou- 
ver , et lui demanda sUl lu! avàit ' dbnnié qttëlkjue sujet de 
plainte : au contrai]^') lui iepondit Oaon\ |è'T0U8 trouve 
'm -raisonnable, que je veux avôîr'deé enfiins qui voiis ressem- 
blent. Il y a souvent bien plus de faste que de vertu dan» 
i'ausLéritéé . • 

y . • ' (10) Les dem^ Pknaésy l*aiie dent les teteas 

De leur maitreese ont défendu la causé» 
£b se momrant, en paraissant tout nudsy 
Attz yelia charmés de tout l'Aréopage. 

L'orateur ^nî eut recours à ce g^and trait d'éloquence | s'ap- 



» 
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]^elait Hypéride*. L^éio^uence moderne n^a rien produit de 
Cette force et de cette hardiesse. Voici le £ût. 

La belle Phriné , courtisane célèbre y fiit accusée d'impiété 

devant IWn'opagP. II\péride\^ défenclait. Sa cause était Ikible ; 
une courtisane pouvait n'être pas dinotc : mais les juges 
étaient sensibles. La beauté de Phriné attirait leurs regpurds; 
sa douleur les attendrissait. Touivà-coup Hypéride , «n attes- 
tant la piété de cette femme , arrache le voile qui cotrrraît 
son sein et qui enveloppait une partie de son corps , et il 
demande si l'on osera condamner ce clief-d'œuvre des Dieux. 

L'Aréopage et le peuple sont également entraînés , et Phriné 
est déchargée de Paccusatîon intentée contre elle. / 

De pareils traits d'éloquence, employés de temps en temps , 
rendraient le ^mbiic , et sur- tout la jeunesse y plus assidus au 
barreau. 

C'est tout ce qu'on connaît de cette Phriné • Son défenseuTy 
\à vxMi^xe Hypéride ^ entretenait trois courtisanes ^ Myrine^ 
femme de grande dépense dans Athènes ; AristcLgore au Pytée^ 

et Philu à Kit u sis. 

L'autre Phriné était maîtresse de Praxitèle ; c'était une 
femme de goût , et sûr-tout une éxbellente patriote. ' Ayant su 
de Praxitèle que de tous ses ouvrages ^ celui qu'il estimait le 
plus , qu'il regardait comme son chef-d'œuvre , était une statue 
de PAmour, elle la déroba, et l'envoya à Therpies sa patrie. 

Cette Phriné était si belle, que Praxitèle In sculpta, et 
en fit une statue si parfaite ^ que les Grecs la placèrent dans 
le temple de Delphes. 

Cette statue était d'or on dorée : on la plaça sur une co« 
lonm^ de marbre, entre les statues à'^Archidanius^ roi do 
Lacédémonc ^ et de Philippe ^ iUs d^Amyntas ^ roi de Macé« 
doine* 
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Hie cynique CnUès s^écria en voyant cette statue de Phrinét 
Voilà un monument de rinoontuience dea Grecs. L^înscriptica 

portait : 

Phriné de The/pies ^ fille é^Epiclis, 

m 

Il est évident , maigri Pexelamstion de Cratès , qu^en con- 
sacrant le nom de Phriné 9 celui de sa fille et celui de son 
père y on ne voulait que rendre liomsiage à la rare beauté da 

cette leinme , et au talent du sculpteur. 

Cette Fhriné s'enrichit tellement | qu'elle offrit de rebâtir^ 
à ses irais ^ la ville de Tliébes | pourvu qu'on mit sur les 
portes cette inseription t 

Alexaniire détnûsit cette ville; 
Xja oonrtisHie Pkriné la rebâtit* 

(il) LéentUm/^ atvaait et si tendre. 

liétm^um y courtisane athénienne , s'appliqua à Tétude de 
la pliilosophie ^ fut maîtresse de Métrodore , disciple ^Epi^ 

cure. Elle en eut un fils : Epicurc prît soin de cet enfant ^ 
qui perdit son père et sa mère peu de temps après sa nais- 
sance* 

ZéoMiium vivait entourée de ce que la Grèce avait de plus 
aimable et de plus spirituel. Epicun fut son ami y Métrodore 
•on amant 5 le poète Hermesianax Paima et la céL'bra 5 le 
peintre Théodore la peignit méditant les ouvrages à''Epicure. 
jLeontiuM Epicuri cogUantem , dit Pansanias ^ L. I. Cicéron 
vanta son style. Mer^tticul» etiam Leontium contra 2%eo^ 
phrastu» s&ibm mua est y sctio quidem iUa sermone et 
atticoy dit*il dans son Traité De naturâ Deôrum , liv. I , 
cliap. 33. £Ud combattit ^ comme on le voit par ce pa&sage ^ 
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1«8 opinions de T%éophraste y qui était alors le plus grand 

appui de la secte ^Aristote, 

• Plusieurs courtisanes de la Grèce eurent assez d'esprit 
pour composer des livres intéressans. 

EléphatUis composa un Traité de cosmétique s c'est l'am 
de rendre la peau douce 9 le tdnt (rais ^ les dents blanclies ^ 
les cKeveux et toutes les parties du corps agréables. Vossiut 
prétend que cet art est plus néc f'ssaire encore aux femmes 
qu'aux courtisanes y étant plus dillicile de fixer un mari que 
de changer d'amans. 

Eléphantis avait aussi écrit des ISms licencieux* Il pa- 
rait , par un passage de Suétone , que ces iWrer traitaient 
des difiërentcs postures dans lesquelles on peut jouir d'une 
femme. Tibère avait mis ces livres dans la bibliothèque choisie 
dont il occupait ses loiârs dans sa délicieuse retraite de Caprée* 

AAénée qui rapporte tout ce qu'il a lu ou entendu dire^ 
et qui n'examiné rien , prétend que Léontîmm se livra à 
Epicnre et à quelques autres de ses élèves ; que l'étude de 
la philosophie ne la détourna pas d'exercer les talens d'une ' 
courtisane. Cela peut étie \ ces qualités ne sont pas incom* 
patibles. Faire Pamour comme les Gnces ^ •'exprimer comme 
les Muses , avoir pour amans les hommes qui ont le plus de 
goût , d'esprit , d'instruction et de talens , c'est cultiver la 
terre en patriarche au lieu de la sillonner en paysan) c'est 
boire le nectar dans l'Olympe au lieu de s'enivrer dans un 
cabaret; c'est saToir joiiir$ c'est avoir un sort beaucoup 
tifop rare. 

(la) Thaù qui mit FenépùUs en cendre. 

TAàïs était Athénienne, comme l'attestent Pltttarque et 
Athénée $ elle devint la maîtresse de Ptolémée Lagm ^ capitàiae 
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rt fn ro \r\[p.n\ à^^^ï/e,Ta7i(/re le GiuikJ : file le suivit Amp. 
Le jour de la prise tîe Pcrsf'polis , elle sonj^a aver ses amans ' 
6t les principaux chefs de l'armée , à la table èî' Alexandre y 
dans le palais du Roi de Perse. Ce fut dans IHvresse de ce 
festin ) où ' toutes les têtes étaient exaltées par le vin et la 
victoire , c[u'clle demanda à ce prince la permission de brAler le 
palais du roi , afin , dil-elle , (ju'on jn'it attester à l'avriilr (juo 
les femmes d'Athènes qui suivaient son anix-e avaient vengé 
leur patrie ^ que Xerxès avait autrefois réduite en cendre , et' 
qu^elles l'avaient vengée d'une manière plus mémorable qu'aucun 
des capitaines de la Grèce'. 

Celle j[)roposilioii ]>arnl une partie de plaisir à ces Jeuiies 
gexis 9 et Alexandre mettant sur sa tète un chapeau de fleurs 
comme en tin jour de féte ^ prit un flambeau ^ et suivit Thaïs 
Le palais iiit bientôt embrasé , ses immenses richesses perdues ^ 
pour plaire à une courtisane ; mais cette femme n'aurait pas 
eu cetl(; ju^iisée , si ^erxès ii'Hvnit pas eu , cent riiujini iitc 
ans auparavant , la folie barbare de brûler Athènes. Les crimes 
enfantent les crimes , et ceux d'un brigand couronné sont sou-> 
veht punis sur ses enfans ou petits-enfans , et sur des géné« 
xations innocentes qui n'ont eu aucime ]>art à ses crimes. 

Au reste 5 ou peut jn,^er par la fierté de 77'//r.v , aspirant 
à la gloire de venger Athènes, et par l'ambition de Phrinc^ 
aspirant à relever une ville détruite par le héros de la Ma- 
cédoine ) que l'esprit des courtisanes grecques ne manquait 
jias d'élévation. 

(i3) Cette XjQxs sax cbarmes si flatteurs ^ . 
Qui posséda des héros et des snges. 

haïs est, de toutes les femmes galantes dont l'histoire nous 
parle , ccile qui a laissé la plus graode répvtatioiit Avcui^ 
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a^eut peut-être autant de ce mérite qui fait préférer une femme 
à toutes les autres. 
Elle naquit à Hyccara ^ ville de Sicile ; elle devint esclave 

lorsque N'icias , j^énéral des Athéniens , prit cette ville , et 
en v(!ndit les hahitans, selon l'usa'jc barbare de ces peuples 
dont on vante la politesse. 

iMis n^avait encore que six à sept ans : elle fiit vendue 
comme les autres prisonnières. Gmduite à Corinthe , consacrée 
au culte de Vénus ^ elle fit le métier de courtisane. 

JJëmostlu nc , J^iof^vnc , Aristippc , l'aînu rciit su( cf sslve- 
ment. Aristippc , qui était riche , la payait , et même assez 
cher. U répondit un jour à quelqu'un qui croyait lui apprendre 
qu^elle lui était inl^elie ; Je la paie pour l^a^oir ^ et non pas 
pour qu'elle n'en ait pas d'autres, Dktgène , qui n'avait que 
son idiiiuau et sa tasse, l'eut pour rion. Dcnwsthène ^ à 
qui elle demanda environ quatre mille francs pour une nuit y 
lui répondit qu'/7 n'achetait pas si cher un, repentir* 

Aristippe lui dédia quelques ouvrages. 

Diogène disait à Anstippe t ou soyz cy uujue comme nous ^ 
ou cessea de posséder une femme qui nous est commune à 
tous. Poiir(|uoi, répondit Arisdppe'i doit-on icfuscu- <le loger 
dans une maison où d'autres ont habité avant soi , ou de se 
&ire porter dans un bateau qui en a déjà porté d'autres ?, 

Myron , fameux sculpteur , mais déjà vieux ^ vint demander 
une nuit à JLats ^ et lut refusé. Attribuant ce refus à la blan* 
clicur de ses cheveux, il les fit teindre en noir, et vint re- 
demander la même grâce à Ims y qui lui répartit en riant: 
J'ai refusé hier à votre père ce qug vous me demandez 
au^owrd^hui% 

Enfin , étant devenue éperdument ' amoureuse d'un jeune 

Thessalien , nommé Hyppolochus , ou Pausanias , ou llyp- 
pastratus | car les auteurs varient s.ur son nom | Laïs le 
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cuisit dans son pays j et fut assassinée par des Thessaliemie» 
jalouses de sa beauté ; on lui éleva un tombeau sur le borâ 
du Penée. On y mit cette inscription t 

Xm Grèce, 
Glorîeiise et invincible , y 
Fut esdATe de la dirioé beauté 4e Làùf 
Que l'Amoar ei^adiray 
Qae Corinthe nonrrity 
Et qui rq^ose 
Dans les belles campagnes de Tbessalie. 

On lui ërigca un cénotaphe dans un faubourg deCorintHe^ 
appelé le Cranion t Fausanias nous apprend j dana ses Cb- 
rinthiades , qu^on avait sculpté sur ce tombeau une Honne 

qui tenait un bélier dans ses griffes. 

Il y eut plusieurs courtisanes qui prirent le nom de Lais. 
Ce nom est devenu , par la suite , une sorte de proverbe ou 
d'adjectif y pour désigner une femme de cette profession» 

(14) Çeite Aspasie , admirable à jamais. 

• * 

j4spasie ^ fille iS^Axiochus ^ naquit à Milet, s'établit âi^ 
Athènes , avait de jeunes filles chez elle | et en trafiquait 
pour sVnrichir. Quœ pmeiias ad quœstum eorpore fademdum 
aient. 

Son esprit et son éloquence la firent bientM distinguer* 

Socrate disait qu'elle lui avait enseigné la politique et la 
rhétorique 5 ce qui paraît plutôt un compliment qu'une vérité. 

Fériclès eu devint éperdument amoureux : il était marié y 
«t père de deux enfeifs; il répudia sa femm^, lui cbarclin 
lui-même un autre mari ; et quand il Peut établie ainsi } il se 
remaria avec Aspasie^ Elle devint Penvie et l'objet des bom* 
mages de toute la République. Périclès lui attribua souvent 
les harangues qu'il récitait devant le peuple t SùcraU meaailP 
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«es amis ches elle ; les principaux Athéniens loi rendaient 
visite avec leurs femmes j malgré, le hndt qu^on répandait 
qu'elle ne les attirait ches elle que pour livrer les plus belles 

- à son mari. 

Les poètes profitant de la licence des mœurs que donne la 
liberté, ^insultaient publiquement dans leurs vers et sur la 
scène. £lle gouyemait l'État sous Périclès $ ils l'appelaient - 
Junon Aspasie^ l'impudique et la dévergondé, La guerre 
ayant été déclarée entre Athènes et Mégare , ils firent des 
vers pour en indiquer , disaient-ils , la véritable cause au 
peuple* Flutarque et Athénée nous les ont transmis : Us sont 
curieux Amiot les a traduits par ceux-ci : 

Nos jeunes gens enivrés s'en allirent 
Devers 3Icgare un jour, ou ils emblèrent 
Une putain , qui Simetha s'appelle. 
I Ceux de Jlégaiv irrités, au lieu d'elle, " 

S'en sont venus par furtive saisie 
Enlever deux des garces tï'^sj)asie. 

, ' On croit que ces vers seraient mieux rendus par ceux-ci : 

Des jeunes gens épris d'un feu proiane 
Ont enlevé la belie courtisane • 



* Voici ces Vers tels (^Athénée les rapporte ) car Flutarque 
a omis lies deux derniers ^ où se trouve cependant tout le 
sel de cettè plaisanterie. 

Juvencs profccti Megaram ebrii aufmmt 
Simetharn cv scortatione tiohilcm ; 
Jifegarc/iiis hinc popiilus dolore pcrvitus y 
Faratur Asposiœ duo scorta haud impiger, 
Jîinc i/iitium bclli piorupit 
l/nivenis Giwcis y ob très mentriculas* 
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Qui ])lnjsait tant aux fit s Mi'gnrirns. 
Pour se voiipci", ( es j)t ii|)U\s on fiiric 
Ont rnlcM* deux liîli s ^.pasie 
Vcmlit souvent aux buns Athéniens. 
Or pour punir l'alïnmt i'alt à leurs charmes^ 
De toutes parts dos héros sont en armes. 
SI que Von voit dans nos tristes destins 
Toute la Grèce en l'eu pour trois catint, 

'jfspasîe et PéricUs dédaignèrent toujours ces plaisanleriefi ^ 
et peut-être personne n'a-t-ii porté si loin que Périclès l'im- 
passibilité à cet égard. 

La faction qui voulait perdre Aspasie la fit accuser juri*» 
diquehient d'impiété par le poète comique Hermippus r le 
crédit de Périclcs la sfluva. 

' Cependant elle avait de grands talens qui ne tiraient point 
leur force de ceux de son amant ; car, après la mort de Pé^ 
riclès ) s'étant attacbée à un homme d'une basse naissance et 
de peu de génie , elle le fit parvenir aux premiers emplois de 

la Répubiiijuo. Elle n'était plus assez jeune pour que ce fût 
Teilet de ses cliarmes : ses succès tenaient donc à son génie.^ 

(i5) Rhodope anx pieds si mignoiM, si petits, 

I 

Rhodope naquit en Thrace, dans resclavage, devint Hbre 
en faisant le métier de courtisane, fut transportée par le 

sort à Naucratis , ville d'Égypte , où elle s'illustra et sVti- 
picliit. JIvrodote raconto sérieusement qu'un aigle, comme 
elle se baignait dans le Nil près de cette ville, enleva un 
de ses souliers , fit environ cinquante lieues d'un vol , et le 
laissa tomber dans la ville de Mempbis, sur la robe et sur 
les genoux du mi PsammUique , précisément dans le temps 
qu'il rendait la justice. 
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Cette pantoufle lui causa de grandes distractions ; il la 
trouTa si belle , si bienfaife , annonçant un si joli pied , 
qu'il devînt ëperdnment amoureux de celle tpn pourrait la 

cliausscr. Il la lit <'sv;iv«'r à tous !os j)io(:s dos fi mir.cs tlo 
Mcinj)liîs t't dos environs; ollo rt toiinm aii;si, do pied en 
pied , jusqu'à Naucratis y où RJiodope la chaussa sans diffi- 
culté 9 et la reconnut pour la sienne. Le Roi aussitôt Tcpousa ^ 
quoiqu'il ei^t pu l'avoir sans cérémonie , comme tant d'autres. 
. On a tirt ([ii'oUo lit l)i\tîr uno pviajuide à SOS dépens , tant 
elle était riclio; crautres ont cru que j luslours f;oiivo meurs 
des provinces de TÉgypte , amoureux d'elle ^ lui firent élever 
à leurs frais , de son "vivant , cette pyramide , pour lui servir 
de tombeau : c'était la galanterie du pays. En E^,] »o, on 
s\)i cupait beaucoup) tlo la ruaiiicre dont ou scrull looé après 
«a mort. 

(16) Cette Gometf si i'amcuse en Jiulce. 

Dion ordonna an proliôto Osée de prondro uno fomnio de' 
prostitution, et de lui lalre dos enfans. Osvc cponsa Gomcr^ et 
lui fit un fils et deux filles. Co mariage, selon les tliéologiens , 
était un symbole 9 et désignait les désordres de Sa marie. Gomcr 
était fille de IXéhéîaîm , et Juive , aussi bien que la mère de 
Jf'phtc. Qnolrpu^s tliôolonirns assurent qn'ollo n'était qu'une 
femme adultère \ mais d'autres souticunont (pi'ollo ('lait oh 
outre femme de prostitution. Tl nous parait assez didicile de 
|uger entre eux depuis que la Sorbonne n'existe plus. 

(17) Et Dalda qui fatîgna Samson, 

■ 

- Tout le monde sait que la force de Samsan consistait dans 
ses cheveux ; qu'il eut la faiblesse de révéler ce secret à sa 

maîtresse Valiiu^ et qu elle les lui coupa. Vraie ou l'aus^e j cette 
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histoire est une allégorie seniûbie. Cette courtisane demeu' 
nit dans la vallée de Sorec , pays, de la tribu de Dan : elW 
n'était pas JuÎTe , mais Pbilistine ou Pliénicienno* 

• • 

(18) Et de Jtpkté la mère pén sensée. 

. On ne sait pas le noâi de la mère de Jephté* On n*eàl 

instruit que de sa profession. 

Les frères de Jephté ne voulurent pas le reconnaître à. 
cause de sa bâtardise : elle ne Pempêcha pas d'être plus 
agréable qu'eux aux yeux du Dieu è^JsraeL [ * ' 

Il sacrifia sa fille y -tomine Àgamemnoh la- sienne y com&Mf 
Jdoménée son fils , comme Abraham , Isaac, On sait bien 
(|ue les Juifis ;a*ont jamais imité dans leur histoire celle des 
autres nations; que ce sont au contraire toutes les autres 
nations qui ont copié les limces |uifs , quoiqu'elles ne les opn* • ■. 
mussent pas. Mais c'est là ce qu'il y a d'a^i^âiable.' 

• 

(19) Et toi Rahabf qui pris compassion ' ' 

Des deux Hébreux doat tv f«a MiMe» . ! - 

• • « 

Cette Rahah nVtait pas Juive > mais Jébuséene ou Pbilis- . 

line : c'était une honnête courtisane , qui tenait une espèce 
jde cabaret à Jéricho, ville célè;bre par ses jardins, et par • 
une belle plaine qui était toute couverte au printemps dô ces . 
jroses qu^on appelle roses de Jéneko* C'est delà qu^elles nous 
sont venues, dit-on, quoique aujourd'hui on n'y en trouve plus. 

Le texte hébreu dit positivement que Kahab était une zonah 
( meretfix) ^ femme publique. Xlle logea chez elle les deux 
espions que J.osué avait envoyés examiner les mûrs de Jérix:ho. 

. Us furent si contens d'elle , que Jasuéla. fit épargner, el^s- 
tonte seule , (]uand il massacra tous les babitans de ce^ -«lie ^ 
hommes, femmes et enfans. ' 
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«EILb était sans doute encore jeune et £ort aimable , puisque 
•près ce carnage elle éponaa Stdmon^ prince de Juda. 

Quelques théologiens étonnés de ce mariage , ont prétendu 
que le mot de zojiah voulait dire également cabarctièrc et ^ 
gourgandine : ils out assuré que puisque Mjahab avait épousé 
ce prince | elle n*ayait été qu'une anberg^te.| et non une 
fiite de joie. Nous croyons le contraire ; il est moins rare qu'un 
prince 'épouse une courtisane qu'une cabaretière. Salmon 
■ > n'était pas roi comme Psanimitique et comme Ptolcmëe , ni 
empereur comme Justinien ^ ou comme Léon ^ ou comm« 
F.aléologuéj qui tous épousèrent des courtisanes.. Il est vrai 

. 'qu9'i'£ipaperettr Boi^am le jeune épousa n^phanie j caba- 
retière , et- 'que Conêtance Chlore se maria airec Hélène , 
hAtelîère , * et mère du Jameux Constantin^ mais il n'est pas 
bien sûr qu'/fi^/(éiie et Théophanie n'aient pas réuni eu elie^^ 
avant leur mariage | les deux qualités qu'exprime le doux 
mot de zonah^ et ^ue ce ne. soit pas cette réunion qtû ait 

* fiât leur fortune. 

* S\' Rahab ne dierint pas si grande dame par son mariage , 
• , elle surpassa ces deux Impératrices par sa postérité 5 car elles 
n'engendrèrent que des Empereurs , et JUahab fut mère de 
Boô%^ qui enjgendra • O^ei/y qui engendra lêoS^ qui en* 
gendra J^wtld y qiu \ de père en fi(s y engendra la Vierge y 

■ qui'engendfa lé Sauveur du monde , le CirUi consabstantiel 
à Dieu. 

' Des poètes , mauvais plaisans ^ ont dit depuis , en mauvais 
^ vers f^quHl ne fisUait pas s'étonner ai Jësus-Chriêt avait par- 
.dbmé à la .femme adultère , à la grande pécheresse y Mag^ 
^ dèlaùfef s'il s'était plu avec la Samaritaine , et avec tant 
d?autres femmes de mauvaise vie , puisqu'il descendait de 
Bethsahde et de Rahab y que c'était en lui un goût de fa* < 
- miUe» Mais ce sont dé mauvaises plaisanteries. 
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(:io) Voilà q^ucllc est uia généalogie. 

Il est -visible que hauteur ayait dessein de se moquer 

fausses géiiéulogles 5 car il est dans la nature de s'Iionorei ilc 
ses pères et luères , et dV.inier m^eux descendre d'un iiommci 
célèbre 9 que d'un brigand ou d^un inconnu* ' 

Suétone j qui ne flagorne pas les Empereurs, ne manqiie 
jamais, en commençant la TÎe de chacun d'eux, de dire 
combien il y avait eu dans sa famille , avant sa naissance f 
de consulats , de censures , de dictatures. 

■ 

(21) Vous connaissez JLucrixe mon auiie. 

La plupart des lecteurs pourraient croire que les itiamrs et 

le caractère que l'on prête dans ce poème à Lucrècé sont iinef 
de ces exagérations que les poètes se permettent trop souvent j 
et ceux qui ne la connaissent que par les vers de VArioste ^ 
regarderaient ce qu'on en dit ici cctaime une calomnie , si on: 
ne lelir apprenâit ce qu'^n ont écrit- les historiens* 

Lucrèce Borgia était fille Alexandre VI et de Vnnozia , 
dame Romaine, femme iSe DomirinfucAiimano. Alexandre 
n'était encore que cardinal quand il prit l'arroz/a pour sa 
maîtresse^ il en eut quatre fils et une fille, Xifcr^ce, -objet 
de cet article. , * * . 

Elle fut mariée d'abord à un Espagnol ^ dès que son pèro 
fut pape , il i\')ta à son premier mari , (ju'îl tl'ouva trop in- 
férieur à sa première dignité , et il la reniarlu à Jean SJorce ^ 
seigneur tle Pezaro. « ^ » 

Il la logea dons* son • palais , et il coiicka , dit-on , aTCC 
elle ; ce qu'il avait probablement fait -plus d'une fois avant 
sa promotion k la papauté , où il ne parvint qu'à Tàge de 
soîxante-trols ans. 

- Ensuite il fit déclarer nul le second mariage de sa fiiiei 
sous prétexte que ce Jean Sforce était impuissantt 
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Lucrèce avait encore deux frères^ l'un le dur tic C:îiuJi<' , 
IWtre le cardinal de Valence. ( C'est celui dont il est parlé 
dans ce poème.) Elle couchait^ dit-on, avec Pun et avec l'autre j 
le cardinal croyant qu'elle avait qin préférence pour le 
duc , le fit assassiner et jeter dans le Tibre. Lucrèce n'en 
témoigna pas d^hunieur , et continua de vivre dons la même 
intimité avec lui et avec son père. 

Burchard^ maître des cérémonies Alexandre VI ^ a fait 
«tn journal des actions de ce Pape ; il y raconte qu'un soir^ 
dernier iliiiiaiiclie d'octobre , Alexandre ^^I soiipa dans le 
palais apostolique avec son iils et sa. fille \ qu'ils admirent. à 
leurs tables cinquante courtisanes ^ les unes d^un rang dis- 
tingué ^ meretrices honesUef les autres plus vulgaires | cor- 
tegianœ nuncupatœ ^ (ju'à la fin du souper ces courtisanes 
se désliabillèrent , et s'offrirent toutes nues aux yeux du 
Pape et de ses deux eufiins 5 qu'après le souper on mit à 
terre des flambeaux; que le Pape et son iils et sa fille je- 
tèrent des cbâtaignes sur le plancher | et se divertirent à voir 
ces femmes toutes nues les ramasser , se les disputer , se mettre 
dans toutes sortes d'attitudes , et se présenter sous tous les 
aspects que la lubricité peut désirer. 

C'est sur cette histoire qu'on a fait le conte des Cerises | 
si connu des amateurs. ' 

Le même Burchard raconte qu^une autre fois le Pape et sa 
fille firent venir des chevaux et des cavales, et qu'ils s'aniu- 
feèrent à les voir s'accoupler. Il parle de tous ces faits comme 
témoin oculaire. 

JLucrèce épousa en troisième noce le prince de BiselU^ fils 
naturel à^Alfonse II ^ rot de Naples. 

Enfin en quatrième noce elle se maria au duc de Farrarc 
Alfonse d*£st. 
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Voici l^épitaplie c|u,e lui iit I^orUanus, 

Jffic jacet in tumulo iMcr^a nomine , sed re 
Tlui$s^ jilexanébi fitia^ sponsaf nunu» 

On peut la* rendre en français par ces vers ; 

Ci gît cette Laïs ^ soi-<]isant Lucrèce ^ 

Fut d'un Pape la bru , la fille et la maîtresse. 

Ces petites privautés du Pape et de sa fille 9 et autres pec- 
cadilles de Ptin et de l'autre , excitèrent souyent les plaisait* 

teries des statues si connues sous le nom de Pasquin et (îe 
J\iîarforio : Misson dit , dajis son Voyage d^Italie y €|ue quel- 
qu'un conseilla à Alexandre VI de les faire jeter dans le 
Tibre; et que ce Pape 9 qui avait de Tesprit ^ lui répondit : 
Je craindfcfis quelles ne se métamorpliosftsseiit en grenouilles ^ 
et alors elles m'importuneraient bien davantage. 



Fin du premier volume. 
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